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À mes lecteurs. Grâce à votre constance, mon imagination jubile pour vous faire plonger dans d’autres univers… Merci.

 

 

L’amour d’un frère vaut tout l’or du monde…

 

 


 

 

 

 

 

1.

D’un air mélancolique, je regarde une dernière fois ma chambre vide du seuil de la porte en maudissant mes parents. 

Bon sang !

Ils n’ont pas le droit d’abandonner leur vie ici et leurs bébés sur un coup de caprice ! J’ai l’impression que mes frères et moi sommes plus matures qu’eux ces derniers temps !

Bon, OK, je dois admettre qu’à vingt-quatre ans pour les triplés et vingt ans pour moi, le mot bébé n’a plus trop sa place dans la discussion.

Mais quand même ! Merde !

En les laissant à l’aéroport très tôt ce matin, avec chacun une valise sous le bras et la banane jusqu’aux oreilles, j’avais le sentiment de rêver. Ma mère n’a pas versé une seule larme et était excitée comme une puce à l’idée de s’évader de sa vie soi-disant devenue monotone. Moi, je n’arrêtais pas de pleurer tout en pensant qu’elle était sur le point de m’abandonner et de gâcher ma vie qui commençait seulement à s’épanouir. 

Surtout ma vie sentimentale !

L’idée de voir les frangins quitter la maison pour prendre leur indépendance me rendait folle de joie. À présent, ils travaillent tous les trois, c’était une chose devenue envisageable. J’allais enfin pouvoir vivre ma vie amoureuse sans avoir à supporter mes gardes du corps derrière moi.

Mais non !

Apparemment, les parents attendaient, eux aussi, ce grand moment avec impatience pour pouvoir se sauver sous les tropiques et me mettre sans aucune gêne sous la responsabilité des triplés.

Et c’est pire !

La plus longue phrase que ma mère ait prononcée à mon plus grand désespoir était :

— Les garçons prenez grand soin de notre Kiki, je compte sur vous. 

Et mon père en a rajouté une couche en s’exclamant :  

— Chérie, crois-moi, avec trois flics ultras protecteurs à la maison, nous ne sommes pas prêts de voir naître les enfants de Kiki. 

Comme si ce n’était pas suffisant de les voir partir avec un grand sourire aux lèvres. Les triplés n’ont rien répondu puisqu’ils savent très bien que c’est la triste réalité.

Du coup, c’est avec la boule au ventre que j’ai regardé les parents s’éloigner vers la porte d’embarquement tout en nous faisant un petit signe de la main. Pendant ce temps-là, Fred, à ma droite, tenait la boîte à mouchoirs tandis qu’Alan, surnommé Rocco pour ses exploits en matière de séduction, me prenait dans ses bras et que Jules tout penaud, à ma gauche, rattrapait mes mouchoirs usagés.

J’ai même dû supporter, en plus de cette situation déjà bien éprouvante, les regards insistants et les mièvreries d’un groupe de nanas envers les triplés. Ils étaient aux anges, évidemment. Il faut dire que les trois se ressemblent comme deux gouttes d’eau et sont « hyper sexy » comme le répètent souvent mes amies. Grands, musclés comme il faut, les cheveux très courts sur les côtés, mais légèrement ébouriffés sur le dessus et un teint bronzé qu’ils entretiennent grâce à leur séance footing sur la plage. De plus dans la famille, nous avons hérité des yeux bleu très clair de notre père et de la couleur de cheveux noir ébène de notre mère. Imaginez le contraste.

Pour clôturer le désastre de cette matinée, avant de prendre la sortie de cet aéroport, Rocco nous a abandonnés cinq minutes pour se diriger vers ce petit groupe de quatre filles. Il n’a pas pu résister très longtemps au magnifique sourire d’une belle brunette et lui a demandé son numéro de téléphone. Numéro qu’elle lui a donné sans hésitation, avec un regard de braise qui en disait long. Autant dire que son sourire niais ne quittait plus son visage de diablotin lorsqu’il est revenu vers nous. J’ai levé les yeux au ciel. Bref une matinée à oublier très vite.

— Kiki ?

Jules me sort de cette pensée triste et lorsque ce mot, qui me hérisse les poils, me parvient aux oreilles, je ne peux m’empêcher de froncer les sourcils. Il a réussi à me contrarier en moins de dix secondes. Faut qu’ils arrêtent de m’appeler par ce surnom débile, je ne suis plus un bébé, bon sang ! Tout ça parce qu'à l'époque j’avais ce fameux doudou – mon singe en peluche – que je surnommais Kiki. Et lorsqu’on me demandait comment je m’appelais, je répondais toujours : Kiki le singe de tous les Kikis. C’est resté depuis. Je lève une nouvelle fois les yeux au ciel en grognant mon mécontentement. Dire qu’il n’est que neuf heures du matin…

Ça promet !

— Oui Jules. J’arrive tout de suite. Et c’est CO-RA-LIE. J’ai vingt ans, pas cinq ! 

J’ai beau le leur répéter une centaine de fois par jour, seulement, dans leurs petites têtes, c’est Kiki un point c’est tout.

Et ça m’énerve !

— Magne-toi. Rocco pète un câble dans la voiture. J’ai dû l’écraser entre deux valises et il en tient une pour que tu puisses t’asseoir.

Je pouffe de rire en imaginant ce que ça donne dans la voiture minuscule de Fred. C’est une Twingo, un vrai pot de yaourt. Trois nounours d’un mètre quatre-vingt, en plus de nos dernières valises encastrées entre nous, ça me donne une terrible envie de prendre une photo et de l’accrocher en gros plan dans notre nouveau séjour, pour que tout le monde puisse en profiter.

Nouveau séjour… 

C’est assez curieux de prononcer ces mots. J’ai quand même vécu vingt ans de ma vie dans cette maison familiale, ce n’est pas rien.

Je referme lentement la porte de ma chambre avec une pointe de nostalgie et un gros battement de cœur, en repensant aux bons et aux mauvais moments vécus dans cette pièce. Parce que, oui, il n’y a pas que de merveilleux souvenirs ! Le comportement très viril de mes frères m’a beaucoup fait pleurer. Devoir en supporter un, passe encore, mais trois c’est une autre histoire…

Entre les bagarres qu’ils provoquaient, à la sortie des cours, avec les mecs qui m’approchaient d’un peu trop près et leur amusement à me faire perdre la tête lorsqu’ils essayaient de se faire passer pour l’un ou l’autre... J’avoue qu’il faut avoir des nerfs d’acier. C’est d’ailleurs grâce à leurs petits numéros de clown que j’ai pu apprendre par cœur leurs mimiques et leurs défauts en les observant attentivement. Depuis je suis devenue imbattable lorsqu’il faut les différencier. À cinq ans, je pouvais encore tomber dans le panneau, mais dès mes huit ans, c’en était terminé de se foutre de la petite Coralie toute gentille.

Je reconnais néanmoins que mes parents étaient toujours de mon côté même si cela les amusait beaucoup. Forcément, étant la seule fille à la maison et la petite dernière, j’étais considérée comme une petite princesse. De plus, les frangins ont été affectés par ma naissance prématurée et compliquée. Mais avec le départ des parents, je crains de devenir la proie idéale de trois agités qui ne savent jamais quand s’arrêter… 

Je vais subir des jours de pétage de plombs ! 

Je finis par descendre d’un pas nonchalant, les bras ballants le long de mon corps, en faisant la moue. Je dois admettre que mon petit côté enfant gâté ressort souvent. Pouvant obtenir tout ce que je veux grâce à cette expression à croquer je ne m’en prive pas. Je suis la petite dernière, ne l’oublions pas.

En relevant les yeux sur ce qui me bloque le passage, j’aperçois un Jules attendri par ma réaction. Sans attendre, il me serre dans ses bras pour me faire un gros câlin. Ou plutôt, il m’étouffe contre son corps de rugbyman. Je ne mesure qu’un mètre soixante-huit pour cinquante kilos tout mouillés. Autant dire un petit bout de cul pour ce corps immense qui m’enlace.

— T’inquiètes Kiki, on va être bien à quatre. Les parents avaient besoin de respirer. Tu comprends ?

Moi aussi j’ai besoin de respirer là !

— Fules… tu m’éfouffes dans ton fee-firt…

Il desserre son étreinte avant d’étirer sa bouche vers le bas en une forme de grimace assez moche pour s’excuser. Puis son regard m’invite à continuer :

— Parle pour vous. Avec vous trois, constamment sur le dos, je vais avoir l’impression d’être dans un couvent et en même temps dans un hôtel de passe avec vos conquêtes d’un soir… Vous me prenez pour une poupée de porcelaine. J’ai plus cinq ans Jules !

— Bah, je sais, mais c’est comme ça. De toute façon, t’as pas le choix. Les parents nous ont demandé de veiller sur toi et c’est nous qui allons payer le loyer. T’as aucune tune.

Super l’argument !

— Jules ! Même avec les parents à la maison, j’avais le sentiment de sortir avec mes trois gardes du corps. Aucun mec n’ose m’approcher à la fac. C’est pour dire.

Il éclate de rire. Moi je ne souris que très légèrement parce que je devine avec certitude que ce sera pire en habitant avec eux en colocation.

— Hé ! Magnez-vous. Rocco devient rouge écrevisse derrière. On risque de le perdre dans deux minutes si vous ne venez pas tout de suite. Tu risques de prendre cher, Kiki.

Fred, tout affolé avec de grands yeux ronds, est figé devant nous et nous fait réagir. En sortant de la maison, je demande à Jules de me donner la clé pour que je puisse fermer la porte derrière tous ces souvenirs d’enfance.

Les parents ont vendu la maison pour en acheter une autre qui se trouve dans une petite île déserte, remplie de nouveaux citoyens français retraités. Apparemment, c’est à la mode chez les vieux. Je n’arrive même pas à prononcer le nom bizarre de cette île déserte. Je me demande d’ailleurs si elle est dessinée sur la carte du monde. Je suppose que oui, puisqu’ils l’ont trouvé. Mais ils ont dû bien chercher alors !

Ils nous ont promis de venir nous rendre visite dans quelques semaines, le temps d’être bien installés là-bas. Il faut dire que les billets d’avion coûtent une petite fortune pour rejoindre cet îlot. Quatre billets nous coûteraient un bras chacun et c’est mission impossible.

Je retire lentement la clé de la serrure tout en la fixant, l’esprit morose. Ça y est, ce n’est plus notre maison. Les parents me manquent déjà !

C’est dur de se retrouver seule du jour au lendemain, sachant que je n’aurai plus cette complicité avec ma mère. Par exemple, préparer le repas avec elle tout en se moquant gentiment des triplés ou d’un tas d’autres choses qui rendaient ces moments inoubliables. Je suppose que c’est un cap à franchir… D’être adulte.

En me retournant, je constate, médusée, que les triplés me connaissent par cœur. Jules sort un mouchoir usagé de sa poche de jean qu’il a rattrapé au vol tout à l’heure à l’aéroport, pour me le donner. Ils me fixent tous les deux la tête penchée du même côté, le regard attendri par ma réaction quelque peu émouvante. 

D’accord !

Et bien évidemment, comme je suis une nana très émotive, j’éclate en sanglots tout en me mouchant bruyamment, du genre trompette, ce qui m’octroie une belle grimace de leur part.

Je dois avouer que, pour certaines personnes, ce doit être une situation assez troublante et insolite de se retrouver face à ces trois gaillards qui me servent de frères. À part moi et les parents, personne ne saurait les reconnaître. Alors, imaginez ce que ça donne lorsqu’ils font les mêmes gestes à la seconde près. C’est hilarant. Sauf pour moi, qui en ai pris l’habitude.

— Les parents sont de vrais gosses, ils nous ont abandonnés. Lâché-je entre deux sanglots. 

Fred me regarde avec un petit sourire en coin tout en secouant légèrement la tête.

— Kiki, ils ont besoin de vivre eux aussi. Tu te rends compte qu’ils ont sacrifié la moitié de leur vie à nous supporter. Et des triplés en plus ! Murmure Fred en me frottant le dos pour essayer de me consoler.

— Allez, dans une demi-heure t’auras vite oublié les parents avec la surprise qu’on t’a préparée. On va s’éclater dans cette nouvelle maison. 

Jules se frotte les mains en s’extasiant. Je ne voudrai pour rien au monde me retrouver dans sa petite tête à cet instant précis. Ce doit être un foutoir monumental de délire masculin. 

Plus de parents, coloc entre frères déglingués, fêtes, filles, sexe… oh ! Encore des filles ! 

Je secoue la tête en réalisant mes pensées. N’importe quoi ! Je vais devenir complètement folle. Mais en fait non, il continue à soutenir mes pensées folasses en poursuivant :

— Déjà demain soir on a prévu la pendaison de crémaillère pour fêter l’emménagement et crois-moi, ce n’est que le début de grandes soirées entre potes !

 Au secours !

S’éclater est un bien grand mot. Je ne vois pas comment m’éclater, avec seulement ma meilleure amie Alice, pour me tenir compagnie entre tous les potes et collègues flics de mes frères, que je ne connais presque pas. Voire, pas du tout.

Mon père était flic ainsi que le père de mon père, alors les triplés ont suivi la marche eux aussi. Mais j’ai cru comprendre lors d’une conversation avec mes parents qu’au commissariat c’était devenu le carnage complet depuis qu’ils sont arrivés. Ils se prennent tous la tête entre les mains quand ils essaient de les reconnaître. Après quelques semaines de travail, les triplés ont dû accrocher un badge avec leur prénom sur leur chemise.

Eux, bien évidemment lorsqu'ils voient les autres s'embrouiller, ils se marrent comme des gamins. J'ai également entendu dire qu'ils en profitaient largement lors des astreintes et des permanences au poste qu’ils s’échangent entre eux lorsqu’un des trois ne veut pas travailler. Je dirais qu’ils ont la vie facile finalement.

Hé bien, on verra ce que la soirée nous réserve demain soir. Mais à l’heure actuelle, je n’ai qu’une hâte : retrouver mes petites affaires personnelles dans ma nouvelle chambre. Les triplés n’ont pas voulu que je voie la maison avant aujourd’hui, ils veulent me faire la surprise. Du coup, je n’ai pas fait le déménagement avec eux et je trépigne d’impatience à l’idée de voir ce qu’ils ont trouvé comme petit bijou. D’après eux, je vais adorer. Sur ce point, je les crois et je leur fais entièrement confiance. Ils me connaissent tellement bien…

— Bon, allons-y. Lancé-je avant de définitivement m’écrouler en sanglots.


 

 

 

 

 

2.

Après une demi-heure de route à entendre râler notre Rocco comme un enfant boudeur parce qu’il ne sentait plus ses fesses, je me retrouve figée et émerveillée devant notre nouvelle maison. Ils ont assuré les frangins. Ils savent que j’adore venir à cet endroit. Elle n’est pas très grande, mais elle est plutôt coquette avec son mélange de crépi blanc et de bois flotté recouvrant la moitié de la façade.

Et lorsque je détourne le regard par-dessus mon épaule, c’est le paradis sur terre. La maison se trouve juste en face de la plage des Minimes. Ma préférée parmi toutes celles de La Rochelle. Il suffit de traverser la rue pour avoir les pieds dans le sable. Tout compte fait, je remercie grandement les parents de vouloir jouer les gamins prétentieux. 

— Alors ma Kiki. Ça te plaît ? murmure Jules à mon oreille, m’encerclant de ses bras sur mes épaules.

Nous restons, quelques secondes, silencieux à contempler notre nouvelle villa miniature. J’ai l’impression d’être devant une maison de poupée identique à celle de mes parents. C’est la même, mais en toute petite. 

Je l’aime déjà !

— Tu sais que je t’adore, frangin ? T’es le meilleur.

— Hum… Je le sais déjà, ça.

Je rigole en lui donnant un petit coup de coude dans le ventre. Il s’éloigne de moi en grimaçant et en poussant un petit grognement, puis il attrape vivement ma main pour me faire avancer avec lui.

— Viens voir l’intérieur et ta chambre qu’on a aménagée pour toi.

Je le laisse m’emmener, un sourire légèrement béat et la hâte de découvrir l’intérieur de notre nouveau chez nous. 

Je suis tellement contente !

Une fois passé le seuil de la porte d’entrée, je suis ravie de voir qu’elle est beaucoup plus grande qu’elle n’y paraît de l’extérieur. Bon, OK ! Pendant la seconde de contemplation, je me suis posé la question à savoir si mes trois ours et moi allons tous tenir dans cette maison de poupée. 

Aucune crainte !

Par contre, les gens qui ne connaissent pas la superficie de ces maisons vont halluciner lorsque nous sortirons tous les quatre en même temps. Ça peut être marrant !

La façade est assez étroite, mais l’intérieur est tout en profondeur. Nous sommes dans un vaste couloir desservant le séjour à notre droite et la cuisine qui se trouve face à nous. Il y a un escalier de l’autre côté où sont sûrement installées les chambres. La déco qu’ils ont créée correspond tout à fait au lieu. Une maison de vacances en bord de mer. Les murs sont peints en blanc et marine sur lesquels sont exposés des portraits de couchers de soleil. Ils sont magnifiques d’ailleurs. Il y a comme un air marin qui flotte au-dessus de nous. Elle est vraiment agréable à vivre.

Je fais quelques pas de plus en direction du séjour tout en apercevant une grande baie vitrée au fond de la pièce. Elle laisse apparaître un beau jardin arboré et une belle terrasse en bois blanchi et usé par le temps. J’imagine très bien faire des soirées barbecue à n’en plus finir avec les frangins et Alice. Ça me fait légèrement rire.

— Pas mal hein ? Lâche Fred, tout sourire en m’observant.

— Wouah ! J’adore. Le petit hic, c’est la cuisine qui est fermée. Mais ça reste un détail. Au moins, on ne verra pas le bordel de la vaisselle sale qui traîne dans l’évier quand on sera dans le séjour.

Ils rigolent tous les trois.

— Ouais. Moi, ce que j’aime pas c'est la salle de bains en bas, mais je m'y ferai. Allez, viens voir ta chambre maintenant, elle est là-haut. Les nôtres aussi sont là-haut. Lance Jules tout fier et excité comme une puce.

Je lui emboîte le pas en ayant toujours ce sourire au beau milieu de mon visage au point d’en avoir des crampes. Ça fait mal en plus !

Après une montée rocambolesque de l’escalier assez raide, nous entrons dans une pièce qui doit être ma chambre. Et là, j’émets un long sifflement d’admiration devant leur travail accompli. Ils ont fait de ma chambre un vrai petit paradis de princesse moderne. Deux murs opposés sont d’un rose pâle tandis que les deux autres sont d’un gris clair ce qui rend au lieu une ambiance poudrée et très fraîche. Bien entendu, de grands cadres de différents horizons des mers tropicales sont accrochés un peu partout. 

J’adore !

Mais la merveilleuse surprise de cette pièce, c’est la vue magnifique de la mer à travers la grande fenêtre. J’ai la tête dans les étoiles, je suis émerveillée par tout ce que je viens de voir.

C’est génial !

— On a choisi cette chambre pour toi. Comme ça t’as une superbe vue dès que tu te lèves le matin. Dit-il d’un regard pétillant.

Je suis tellement emportée par ma joie que ni une, ni deux, je saute dans ses bras et le serre fort contre moi. Ma réaction le fait rire de bon cœur.

— Merci, les garçons. Bien que vous soyez de vrais pots de colle, je vous adore de tout mon cœur.

— Comment ne pas résister à notre Kiki ? Dit-il en déposant un long bisou claquant sur ma joue.

Je lève les yeux aux ciel de frustration.

— C’est Coralie, bon sang !

— Tu rêves princesse. Ce surnom est ancré en nous, tu ne pourras rien y faire même à soixante ans.

Je relâche mon étreinte en éclatant de rire et en imaginant la scène des triplés tout fripés m’appeler encore par ce surnom. 

— Bon. On doit retourner bosser tous les trois, alors prends tranquillement tes repères, visite les moindres recoins… en gros, fais comme chez toi. On sera de retour vers dix-neuf heures, je pense. S’il y a quoi que ce soit, t’appelles un de nous trois et on débarque. Le poste n’est qu’à dix minutes en voiture. De toute façon, je t’appellerai dans l’après-midi. OK ?

Toi tu vas m’appeler, Fred va m’appeler et Alan va m’appeler. Je vais passer tout mon après-midi au téléphone pour les rassurer un à un. 

Mais bon, c’est ma vie !

— Ça marche, à tout à l’heure, alors. Oh ! vous l’avez garé où, ma voiture ? Et où sont mes clés ?

— Les clés sont accrochées à l’entrée et ta voiture est garée un peu plus haut, dans la rue.

Il me fixe un instant et reprend :

— Tu comptes aller où ?

Je le savais. Il ne peut pas s’en empêcher, c’est plus fort que lui et son boulot de flic a empiré la chose.

— Arrête de jouer au papa flic. (Assez ironique, en effet) Nulle part, je voulais juste savoir où elle était, c’est tout. Si je compte aller quelque part cet après-midi…

Je pointe du doigt la fenêtre :

—... Ce sera en face de la maison, crois-moi !

Il sourit tendrement et d’une fierté affligeante, car il sait, en voyant mon regard s’extasier devant la fenêtre, qu’il a tapé dans le mille pour me faire plaisir.

— En tout cas, je peux être certain que si je ne te trouve pas à la maison, je saurais où te trouver. Les pieds dans le sable. Aah ! Sacrée Kiki.

Je sautille sur moi-même en tapant des mains, je suis impatiente d’y être. La mer et son sable chaud...

*

Une demi-heure plus tard, je me retrouve seule et tout excitée dans notre nouveau chez nous. Je prends tranquillement mes repères, comme me l’a conseillé Jules, dans ce lieu que j’adore déjà. Je n’ai pas vu les garçons partir puisque j’ai filé sous la douche pour me rafraîchir. N’ayant pas eu le temps d’en prendre une ce matin avant d’accompagner les parents à l’aéroport, je n’ai pas pu résister bien longtemps.

Oui, enfin, j’ai eu la grosse flemme à quitter ce matelas gonflable où j’y ai passé une nuit horrible. Fred prenait toute la place, alors j’en ai profité un peu lorsqu’il s’est levé. Et mon lit était déjà dans notre nouvelle maison donc je n’avais pas le choix. J’ai pourtant hésité à suivre les parents pour passer la nuit à l’hôtel, mais je tenais à passer ma dernière nuit dans ma chambre.

On ne se refait pas !

Une fois en bas, le fait de me retrouver seule dans une maison encore inconnue m'intimide un peu. Je me dirige d'un pas hésitant vers la cuisine pour aller inspecter l’intérieur du frigo et voir ce que je peux me préparer pour ce midi. Bon, en fait je ne garde pas ma joie très longtemps en l’ouvrant. Je m’aperçois qu’il est presque vide. À part une bouteille d’eau et trois malheureux petits œufs pour me préparer une omelette, je ne vois pas ce que je pourrai faire d’autre.

Les frangins sont au courant que je dois manger pour survivre ? 

Je referme donc la porte, complètement dépitée, et c’est à ce moment-là que mon estomac s’exprime. Je commence à avoir faim avec cette matinée mouvementée. En tournant la tête vers les placards, j’aperçois du coin de l’œil un post-it collé sur la porte de ce frigo dépeuplé. 

On s’occupe des courses ce soir.

Il y a de la monnaie sur le buffet pour te prendre un sandwich au coin de la rue. 

Bisou, ma Kiki

Sérieux ! Ils vont faire les courses comme des petites femmes d’intérieur. Étrange… ça va être un carnage. Je vois déjà les cartons de pizza s’empiler dans un coin, les paquets de chips vides remplir la poubelle et les pyramides de canettes de bière atteindre une hauteur phénoménale.

Hors de question !

Mais en réfléchissant un peu, ce n’est pas du tout étrange. Ce lieu est un harem gustatif pour les divertir un peu. Suis-je bête ! Ceci dit, cela m’étonnait presque qu’ils me laissent mourir de faim. 

Ils ont prévu de faire les courses en rentrant du boulot, mais comme je n’ai rien à faire, autant y aller. Au moins, on mangera équilibré. Tant pis, je leur coupe l’herbe sous le pied, pas de petits bouts de papier griffonnés de numéro de téléphone pour ce soir. Il va quand même falloir éclaircir les choses si l’on veut que la coloc se passe à merveille. Je veux participer aux tâches moi aussi. 

Quelques secondes plus tard, j’attrape mon sac, mes clés, sors en refermant la porte à clé et remonte la rue à la recherche de ma voiture. Mais en organisant mentalement ma petite liste de course pour les repas de cette semaine — faut quand même nourrir trois ours — je me traite intérieurement d’imbécile. Je n’ai pas d’argent ni de carte bleue. Ils ne m’ont rien laissé avant de partir, à part la petite monnaie pour acheter un seul sandwich. 

Figée sur le trottoir, je cherche mon téléphone dans ce que j’appellerais un fourre-tout et j’appelle les garçons un à un. Aucune réponse de leur part. Puis une deuxième fois sans succès.

Génial !

Hé bien, il ne reste plus que le poste de police en espérant, au moins, trouver un des trois là-bas. C’est parti...
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Je me sens tout intimidée en passant la porte du commissariat, cela fait une éternité que je n’ai pas mis les pieds dans cet endroit austère. J’avance lentement vers une sorte d’accueil où un homme se trouve assis derrière un long comptoir, la tête baissée. Il ne m’a pas vue, il a l’air très occupé avec de la paperasse. 

Lorsque je me fige devant lui, ne sachant quoi dire, j’entreprends de faire des gestes assez bruyants en jouant avec mes clés pour montrer que je suis là. Il relève enfin la tête d’un air surpris. Il vient de s’apercevoir que quelqu’un s’est introduit dans les lieux et qu’il n’a rien entendu. Au moment où nos regards se croisent, en un millième de seconde mon corps frémit. Je perds tout contrôle au point de laisser tomber mes clés à terre.

Mon dieu, ce qu’il est beau !

Les cheveux châtains foncés avec quelques mèches éclaircies par le soleil et légèrement ébouriffés sur le dessus. Un regard pétillant aux yeux d’un bleu profond, ses sourcils sont arqués, sa barbe d’un jour lui donne un look rebelle, un joli teint bronzé...

Wouah !

Mais il a l’air plus vieux que moi, dommage. Ceci dit avec les triplés dans le coin je n’imagine pas une seule seconde avoir un petit ami flic et encore moins un de leur petite tribu. Ce serait une relation vouée à l’échec avant même d’avoir commencé. Laisse tomber Coco.

Après une minute de contemplation, je me sens conne lorsque je vois son petit sourire en coin et son regard amusé. Il vient de remarquer que je le dévisage ouvertement. Toute confuse d’avoir été prise en flagrant délit, je me racle la gorge et me ressaisis vite fait en ramassant mes clés. 

— Euh… bonjour. Est-ce qu’un des triplés est là ? dis-je toute retournée.

Un silence pendant lequel il cherche mon regard pour y trouver quelque chose… il cherche encore, en scrutant mon visage cette fois-ci, mais cette situation devient gênante pour moi, je ne sais plus où me mettre. 

Ça y est, je crois qu’il vient de trouver ce qu’il cherchait parce qu’il me pointe du doigt en ayant un large sourire.

— Mais oui ! Kiki ? Bon sang, je t’ai pas reconnue. C’est moi, Alex ! Tu ne te souviens pas de moi ?

Génial ! 

Un mec hyper sexy qui donne envie de faire des choses pas très catholiques m’appelle par mon surnom de bébé maintenant. J’aurai tout entendu.

— Euh… en fait, c’est Coralie.

Je dois avoir une drôle de tête parce qu’il plisse légèrement son nez.

— C’est vrai, excuse-moi. Tes frères t’appellent toujours par ce surnom quand ils nous parlent de toi. Je suis le fils de Léon… l’ancien collègue de ton père. Dis-moi Coralie, sourit-il en insistant sur mon prénom. T’es devenue une magnifique jeune femme, maintenant. T’as changé. 

Alex ? Pourtant il me serait impossible d’oublier un mec aussi beau. À sa façon de me regarder, je me sens toute chose. Il me fait un drôle d’effet, je crois que je vais tomber dans les pommes d’ici deux minutes s’il continue. Et je dois avoir les joues rouges tomate parce que son sourire amusé ne quitte pas ses belles lèvres charnues. Allez, reprends-toi Coco, t’as l’air d’une idiote.

— Désolée, je ne me souviens pas.

C’est tout ce que j’arrive à dire tellement son regard sur moi me trouble.

— C’est normal. J’ai le même âge que tes frères. T’étais beaucoup plus jeune que moi... Tu ne te souviens pas non plus de la soirée barbecue, ici, avec toutes les familles du commissariat ? Ce soir-là, t’es tombée dans la cour derrière le bâtiment et j’ai dû te porter jusqu’à ton père. T’étais en pleurs avec les genoux écorchés. Même que tes frères me sont tombés dessus, ils croyaient que je te draguais.

J’essaie de me souvenir et d’un coup ça fait tilt dans ma petite cervelle de moineau.

— Oh ! mais oui ! Ça y est, ça me revient. T’es devenu mon prince charmant de la soirée. Je suis tombée amoureuse de toi lorsque tu m’as portée, mais je n’avais que neuf ou dix ans, je crois. 

Il éclate de rire évidemment. Qu’est-ce qui m’a pris de dire une chose pareille ? J’ai l’air d’une vraie cruche maintenant.

— J’ignorais ce détail. C’est plutôt intéressant.

Son regard brûlant fixe le mien complètement pur et saint d’esprit. Forcement étant encore vierge, je n’ai pas la moindre idée des sensations que l’on éprouve en couchant avec quelqu’un, contrairement à lui.

— Oui enfin j’étais jeune et innocente. Tu vois ?

Faut qu’il arrête de me dévisager comme il le fait, je ne sais plus où regarder.

— Hum… D’après ce que j’entends, ils te protègent toujours autant tes frères. Tu ne dois pas avoir la vie facile avec ces trois cinglés sur ton dos.

À qui le dis-tu ! 

 — En effet. Figure-toi qu’à la fac je n’ai aucun ami. Dès qu’un mec aperçoit mes frères, il se sauve en courant. J’en ai de la chance, hein ?

Il éclate de rire à nouveau alors que Fred sort d’un bureau avec une femme quelque peu abattue. Elle vient sûrement déposer une plainte. Il passe devant nous tout en fronçant les sourcils pour la raccompagner jusqu’à l’entrée. Ce pauvre Alex va une fois de plus avoir droit aux remontrances des triplés.

Dans le mille. La porte à peine refermée derrière cette femme qu’il se dirige rapidement vers nous en m’interrogeant du regard. Il doit se demander ce que je fais là. Les seules fois où j’ai mis les pieds au poste, c’était pour des soirées barbecue qu’ils organisaient de temps en temps avec toutes les familles des collègues de mon père. J’ai l’impression que ça fait une éternité.

— Je viens chercher ta carte bleue pour faire quelques courses. J’étais certaine de trouver au moins un de vous trois ici. Le frigo est presque vide, t’aurais dû me le dire !

Il lance un regard d’acier vers Alex.

— Qu’est ce que tu fais avec Kiki toi ?

Et voilà ! 

Il ne m’écoute pas, il préfère incendier un mec qui me parle d’un peu trop près. Ça me gonfle. Du coup, ce bel étalon ne me regarde plus. Il lève les mains devant lui en signe de défense et replonge le nez dans sa paperasse sans dire un mot. Il le connait tellement bien qu’il n’insiste pas.

— Fred ! Murmuré-je en serrant les dents.

C’est la honte ! La méga honte ! Merci frangin.

— On t’a dit plusieurs fois de ne pas venir ici. Il fallait m’appeler, je serais venu jusqu’à la maison pour te la ramener. Et c’est Jules qui devait s’en occuper après le boulot.

— Regarde ton téléphone, je t’ai appelé deux fois de suite, et les autres aussi. Je suis capable de faire les courses toute seule, tu sais ! Je les faisais avec maman, je sais ce qu’il faut prendre. En plus, je n’ai rien à faire, je reprends les cours que la semaine prochaine. Il faut bien que je m’occupe.

— Bah, je sais pas, va à la plage te faire dorer la pilule en lisant un bouquin. T’adores faire ce truc-là.

Je crois qu’un rendez-vous à la banque s’impose pour avoir ma propre carte bleue. Réflexion faite, je n’ai pas encore d’argent puisque je ne travaille pas, alors ça ne sert à rien. Je laisse tomber l’idée.

— Non Fred. Je tiens à faire les courses et à participer aux tâches de la maison moi aussi. Alors, magne-toi et donne-moi cette fichue carte ou je reste plantée ici.

J’ai bien envie de faire ma petite moue qui le fait craquer pour avoir tout ce que je veux, mais à cet instant précis, il y a un type hyper canon nommé Alex devant moi, alors je vais éviter en jouant plutôt à la femme fatale. Enfin, essayer de ne pas me faire passer pour une gamine.

Je me redresse et croise les bras en le fixant d’un air déterminé. Ah ! Ça le fait réagir. Il pousse un gros et long soupir de mécontentement en tournant les talons et en marmonnant des trucs inintelligibles comme le ferait un papy grincheux. Il ne résiste pas très longtemps face à ma petite bouille dont il raffole et je sais en jouer avec les triplés. Sauf pour leur parler des mecs avec qui j’aimerais sortir boire un verre, à mon grand désespoir. 

En attendant son retour, je sens le regard insistant de ce fameux Alex à ma droite. 

— Alors ton nouveau chez toi te plaît ? 

Je me tourne vers lui pour lui répondre, et j’admets qu’il me faut quelques secondes pour remettre mes esprits en place alors qu’ils se sont enfouis du côté désir et fantasme de mon cerveau.

Réveille-toi coco ! 

Il vient de te poser une question. Je prends, enfin, j’essaie de prendre une position assurée pour continuer à jouer mon rôle de femme presque fatale.

— Oui, c’est génial, on est à deux pas de la plage. Mon rêve !

— Tes frères nous ont expliqué. Ils s’invitent très souvent chez moi pour venir boire un verre, mais ça va changer maintenant qu’ils ont leur maison... Je sais beaucoup de choses sur toi, tu sais. C’est simple, t’es leur premier centre d’intérêt. Je n’ai jamais vu des frères et sœurs aussi proche que vous.

Ouais et franchement ça me gonfle en ce moment !

— Je sais. Dis-je en poussant un soupir.

Il me dévisage encore de son magnifique regard dévastateur. Qu’est-ce que c’est troublant !

— Je te verrais à la soirée crémaillère demain soir, alors ? Tu y seras ?

J’ai juste le temps de lâcher un petit « oui » que Fred arrive vivement vers nous, le bras tendu devant lui avec la carte bleue à la main. 

— Tiens. Prends ce que tu veux et s’il manque quelque chose on y retournera demain.

Je lui souris d’un air malicieux.

— Tout ce que je veux ! Merci frangin.

— Oui, tout ce que tu veux, Kiki. Je te connais assez pour savoir que tu n’abuseras pas. 

Il a raison, je ne suis pas du genre matérialiste. Un bouquin, une serviette et la plage me suffisent amplement.

— Bon, bah, à tout à l’heure alors. Je serai sûrement à la plage avec Alice en fin d’après-midi. Elle a prévu de passer.

— OK. Cette fois, je garde le téléphone sur moi si t’as besoin de quoi que ce soit. Fais attention à toi ma Kiki. Dit-il en m’embrassant sur le front.

Dans le genre, gamine devenue une femme aux yeux d’Alex, tu repasseras. Il doit se douter que je suis encore vierge et d’aucune expérience, c’est certain. Je le regarde une dernière fois pour le plaisir des yeux. 

— Salut, Alex. À la prochaine. Dis-je timidement en faisant un petit signe de la main.

— À demain soir. Murmure-t-il accompagnant ses paroles d’un clin d’œil et d’un magnifique sourire qui en dit long.

J’en reste bouche bée un instant. À tous les coups, c’est un chaud lapin comme les frangins. Maintenant, je comprends leur réaction. Ils ne veulent pas me voir au poste à cause de leurs collègues qui n’hésiteraient pas à me draguer. Heureusement que Fred n’a pas vu ce détail. Visiblement, il n’a pas peur pour ses petites fesses. Que j’aurais bien aimé voir d’ailleurs. Je lui souris bêtement et tourne les talons pour prendre la sortie. 

— Tu viens avec ta fiancée demain ? Lance mon frère à Alex alors que je m’apprête à passer la porte.

Et merde ! 

Bien sûr, tu t’attendais à quoi coco ? Un mec aussi sexy ne va pas attendre après toi. 

Sur ce, me voilà au point de départ, aucun mec à l’horizon pour moi. Merci, les triplés. Il y aura peut-être de nouveaux et beaux étudiants à la fac qui ne connaissent pas encore mes frères. Espérons ! Et cette fois, si je rencontre quelqu’un de bien, il est hors de question qu’il croise les triplés jusqu’à ce qu’il accepte de m’épouser. J’y veillerai attentivement en établissant une opération commando, parce qu’ils sont vraiment forts pour me surprotéger.
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Les pieds enfouis dans le sable fin au bord de l’eau salée, les cheveux flottants dans un vent chaud, les odeurs enivrantes de crèmes solaires à la noix de coco et à la fleur de tiaré... La peau réchauffée par un sublime soleil en pleine paresse avec sa meilleure amie un lundi, au beau milieu de l’après-midi...

Qui ne rêve pas de ces moments-là, lorsque l’on est enfermé dans un bureau avec une chaleur dépassant les trente degrés ? Cette maudite chaleur qui fait ressortir les fameuses gouttelettes dégoulinantes dans le dos. Et de supporter, par la même occasion, la bonne odeur de transpiration de son cher collègue qui comme par hasard, a oublié de mettre du déo, le jour où la clim est en panne ? Personne, on est bien d’accord. 

Donc, après avoir fait les courses au supermarché afin de pouvoir nourrir mes nounours pendant une semaine, voir moins en sachant ce qu’ils peuvent engloutir, je suis dans un bonheur paradisiaque. J’en profite un max. Les premières courses sans maman étaient un peu plus moroses que d’habitude. On avait tendance à faire les boutiques de la galerie ensemble et essayer un tas de vêtements des plus guindés aux plus loufoques, tout en prenant du bon temps. Mais aujourd’hui, j’étais toute seule à contempler les vitrines qui me faisaient de l’œil, alors l’envie n’était pas là, je n’avais pas la motivation. 

Elle va me manquer, c’est une évidence. Mais bon, si elle s’éclate comme une jeune fille de vingt ans dans cette île paradisiaque au nom imprononçable, tant mieux pour elle. 

Qu’elle prenne du plaisir !

— Tu te sens prête pour la rentrée ? C’est déjà la semaine prochaine. Quel jour on est aujourd’hui… vendredi ? Ah, bah, c’est dans trois jours ! Merde. Marmonne-t-elle, affalée sur sa serviette à rêvasser.

OK. Elle me détruit mon petit moment de plaisir, rien qu’en me posant cette question. 

Sacrée Alice !

C’est ma meilleure amie depuis le jour où nous nous sommes crêpé le chignon pour une poupée toute déglinguée avec les bras manquants à la maternelle. Et de plus, nous étions voisines dans le quartier avant que les parents aient eu la brillante idée de revendre la maison pour aller batifoler. Nous ne nous sommes jamais quittées et nous avons fait les quatre cents coups, toutes les deux. C’est même la seule personne à qui j’ai confié certains défauts des triplés, lui permettant de les reconnaître de temps en temps. Bien qu’elle se trompe pas mal de fois quand même. Elle adore jouer à ce jeu avec eux, elle éclate de rire à chaque fois. Eux aussi, d’ailleurs. Ils adorent la charrier. On peut dire qu’elle fait partie de la famille depuis toutes ces années. Sauf que les frangins ne la couvent pas comme ils le font avec moi. Elle leur a même déjà fait des avances ouvertement. 

Elle n’a vraiment peur de rien, elle est tellement sûre d’elle contrairement à moi. Je lui ai pourtant fait comprendre qu’elle était assez gonflée de s’attaquer aux trois, mais la seule phrase qu’elle a su me sortir était : « Figure-toi que mes avances sont destinées à un seul de tes frères à chaque fois que je le vois ». 

Cherchez l’intrigue !

Faut dire qu’elle est vraiment mignonne avec sa longue crinière blonde tout ondulée et ses yeux verts en amande. Elle en fait craquer plus d’un. Je suis persuadée que si elle n’était pas ma meilleure amie, un des triplés aurait craqué depuis longtemps à ses avances.

Le bruit des vagues me fait revenir sur terre. Assise en tailleur, les mains posées sur le sable derrière moi pour me soutenir, je la regarde par-dessus mon épaule.

— Est-ce qu’on a le choix ? En même temps, c’est la dernière année, ça va passer vite.

Elle se redresse pour être à ma hauteur et s’assied aussi en tailleur, ses mains jouant avec le sable. Elle me regarde d’un air plein de malice, accompagné d’un sourire coquin.

— Hum... Alors, dis-moi tes amours. Je me suis absentée trois semaines pour partir en vacances avec mes parents, il devrait y avoir un scoop bien croustillant quand même ! Ou alors la muraille triplée n’est pas encore tombée.

Je lui fais un sourire sans joie, elle connait déjà ma réponse. Puis je prends mon air boudeur en repensant à ma muraille triplée qui ne me laisse pas approcher un seul mec. C’est démoralisant de voir la tête de ces beaux mâles blêmir lorsqu’ils me voient. J’ai l’impression d’être un zombie qui leur court après pour les dévorer. Ce qu’ils ne comprennent pas, c’est que moi, je veux être dévorée ! Je veux voir dans les yeux d’un mec, l’envie de me déguster… 

En fait, je dis n’importe quoi ! Mes hormones vont bientôt exploser si ça continue. À force de m’en mettre plein la tête, je vais finir dans un couvent complètement déjantée. Elle m’extirpe de mes pensées plutôt… nazes, en me donnant un petit coup d’épaule.

— Allez, Fais pas cette tête on dirait que tu viens de sortir de ta tombe.

 Je laisse tomber ma tête sur le côté en la regardant, les sourcils relevés. C’est quoi ce délire ? J’ai vraiment l’air d’un zombie ?

— Pff ! Non, c’est parce que t’as tout compris. Aucun chevalier à l’horizon pour me conquérir. Je vais finir vieille fille, je le sais… D’ailleurs en parlant de mec, je suis allée au commissariat tout à l’heure et je suis tombée sur un type à tomber par terre. C’est un collègue des triplés et figure-toi qu’il a été mon prince charmant lors d’une soirée barbecue au commissariat, quand j’étais jeune. Mais maintenant, il est fiancé... et flic comme ma muraille triplée.

Elle secoue la tête en se jetant en arrière pour retomber, comme un corps sans vie, sur sa serviette. Elle est désespérée pour moi. 

— Je confirme, tu vas finir vieille fille. Je suis désolée pour toi, ma biche. Et en effet, ce n’est pas le bon plan. Même s’il était célibataire, tes frères seraient de vrais tyrans avec lui et il laisserait tomber au bout d’une heure comme d’autres l’ont fait avant lui. Il y aura peut-être des petits nouveaux à la fac. J’espère en tout cas, parce que l’année dernière c’était vraiment, bof.

Alice et les mecs, comment dire… je pense qu’elle regarde d’un peu trop près les magazines people dans lesquels les images sont retouchées jusqu’au nombril des stars pour les rendre irrésistibles. Du coup, elle est persuadée que dans son petit univers il est impossible de trouver le mec parfait. Qu’il existe, mais dans un autre monde rempli de strass et de paillettes. Ce qui ne l’empêche pas de s’amuser de temps en temps, elle. Moi, le mien, mon mec parfait il existe vraiment, mais il est inaccessible, alors ça revient exactement au même.

Je me surprends même à établir des plans et à trouver n’importe quel prétexte pour me rendre au poste afin de pouvoir le revoir, ne serait-ce qu’une dizaine de minutes. Bon, déjà demain soir je vais le revoir... 

Non, mais n’importe quoi, Coco ! 

Ce mec m’a complètement retourné le cerveau, ma parole. Il faut que je l’oublie définitivement. Il n’est pas pour moi et si ça se trouve il m’a enterrée au plus profond de sa mémoire du côté des instants perdus et inutiles, à la minute où je suis sortie du commissariat. 

N’empêche que ça va être dur d’oublier un tel délice pour les yeux !

D’ailleurs, il faut à tout prix qu’Alice soit là demain soir sinon cette soirée va être un véritable cauchemar. Je vais devoir m’enfermer dans ma chambre pour éviter de me retrouver seule, telle une idiote, entourée de ces inconnus. Puis je finirais certainement la soirée cachée au fond de mon lit à dix heures du soir dans un brouhaha pas possible. Ce qui m’obligerait à détester les frangins, tout en déblatérant des jurons à voix haute, la tête sous l’oreiller sans pouvoir réussir à m’endormir.

Une soirée de petite vierge coincée, quoi !

— Tu viens toujours à la soirée crémaillère ? Ne me fais pas faux bond sinon je vais me sentir seule avec tous ces gens.

— Ne t’inquiète pas, je serai là. Mais je risque d’être en retard, ma mère veut à tout prix que je l’aide à ranger et nettoyer la maison. Après trois semaines d’absence, il y a du boulot.

— Le principal c’est que tu sois là. Mais pas trop tard non plus !

— Je ferai mon possible. Maintenant, arrête de te plaindre comme une enfant gâtée et laisse-moi profiter du soleil et du chant des mouettes en silence. Tu gâches mon moment de plénitude là !

J’en reste bouche bée en la fixant de mes gros yeux stupéfaits par ses paroles. Elle est redoutable, celle-là ! Puis en voyant son petit sourire amusé se dessiner sur ses lèvres, il me vient une idée. Je profite qu’elle a les yeux fermés pour me lever le plus discrètement possible en emportant ma bouteille d’eau vide avec moi. Je vais la remplir d’eau de mer et ça va très vite puisque je n’ai que deux pas à faire pour y être. Une fois la bouteille remplie entièrement, je me positionne juste au-dessus de sa tête en hésitant un court instant. Non, en fait je n’ai pas le temps de réfléchir que ma pensée délirante prend rapidement le dessus pour la retourner complètement et la vider sur son parfait brushing en me marrant. 

Bon sang ! 

Ce que c’est bon de retourner en enfance le temps d’apprécier une belle grimace qui déforme le visage de sa meilleure amie !

— Aaaargh ! Nom de dieu... Kiki... arrête ! bafouille-t-elle entre deux coulées d’eau et en éclatant de rire.

En plus, elle fait exprès de m’appeler par mon surnom de bébé.

— Tu viens de m’appeler comment là ? Tu veux que je te rafraîchisse encore un peu la mémoire ?

Elle lève les mains pour protéger son visage tandis que je relève la bouteille.

— OK. C’est bon. J’arrête. Dit-elle en s’essuyant le visage.

Elle me fixe, les yeux plissés d’un air faussement en colère, mais avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit pour se défendre, nous éclatons de rire. 

Qu’est-ce que je l’adore cette nana !

*

Après le départ d’Alice, me voilà seule à admirer le soleil couchant. Sa couleur devenue rose orangé illumine l’horizon. 

C’est fichtrement beau !

Puis entendre le clapotis apaisant des petites vagues qui remontent et s’arrêtent juste au bout de mes pieds pour reprendre lentement leur chemin en sens inverse, c’est juste jouissif. Je raffole de cet instant. Je pourrai même passer la nuit ici. Alice connait cette connexion entre moi et la plage, du coup elle est repartie seule jusqu’à sa voiture en me laissant rêvasser encore et encore sur ce sable fin et chaud.

— Salut, Kiki. Lance Fred en arrivant tranquillement derrière moi, un sourire tendre et fatigué de sa journée.

Tiens, un triplé ! 

Ça faisait longtemps. Il a troqué son uniforme de policier contre un jean stone et un tee-shirt blanc. Il paraît décontracté.

— Salut ! Je profite du coucher de soleil.

— J’étais sûr de te trouver ici. Les frangins arrivent aussi.

Sans blague ! 

Il s’assied à côté de moi et contemple lui aussi le coucher de soleil face à nous. Je lui fais un bisou sur la joue, ce qui me vaut un petit regard tendre en retour.

— Les parents ont appelé au fait. Ils sont bien arrivés.

— On a des parents, nous ?

Ça le fait rire.

— En fait, ils me manquent déjà. Comment vont-ils alors, ça se passe bien ?

— Ils fêtaient leur arrivée avec d’autres proprios de là-bas et je crois qu’ils ont un peu forcé sur le champagne. Surtout maman, elle était pompette au téléphone…

Il fait une drôle de grimace.

— … Elle disait des drôles de trucs.

Non, mais j’hallucine ! 

En plus d’être devenus des gamins ce matin, ils se prennent pour des jeunes de vingt ans insouciants une fois là-bas. Qu’est-ce qui vont nous pondre après ? Hé ! les enfants, on a fait une petite connerie, il faut venir nous chercher au poste de police. Je secoue la tête, consternée.

— Hello !

Voilà le reste de la tribu tout aussi éreintée et changée. Jules s’assied à côté de Fred et Alan vient s’asseoir derrière moi pour me prendre dans ses bras. Je me blottis contre lui avec plaisir. Il adore me câliner. Et nous voilà dans nos pensées dans un moment paisible. Sauf que mon esprit s’évade dans les yeux bleus de mon fantasme. 

Alex ! 

Je vais avoir beaucoup de mal à m’en débarrasser. J’en ai bien peur. Je réalise à l'instant que je n’aurai jamais dû me rendre au poste, mais au fond je ne pouvais pas savoir que j'allais retrouver mon prince charmant d’antan.

— Je ne savais pas qu’Alex travaillait avec vous. Je le trouve sympa... et vraiment beau… 

Qu’est-ce que je n’ai pas dit là ! Les trois me toisent comme si je venais de commettre un meurtre. 

— Et toi, tu n’étais pas censée venir au poste, jeune fille. Ce n’est pas pour toi cet endroit. Grogne Fred. 

— Sa fiancée est canon aussi... Je la mettrais bien dans mon lit si elle n’était pas aussi chiante. Je comprends pas Alex. Comment il arrive à la supporter en dehors d’un plan cul ?

— Bon sang, Alan ! Tu ne peux pas arrêter de sauter sur tout ce qui bouge ? 

Il est incroyable, celui-là ! 

— Pourquoi est-ce qu’on le surnomme Rocco à ton avis ? Lâche Fred en éclatant de rire.

— En tout cas, moi je dis qu’on va être bien tous les quatre ici. Vous en pensez quoi, vous ? Regardez ce magnifique coucher de soleil. 

Il a raison, mon petit Jules. À partir du moment où nous sommes tous les quatre et au bord de la mer, nous serons bien. Et tous les trois, nous lui répondons un :

— C’est clair frangin ! 


 

 

 

 

 

5.

Aujourd’hui, je n’ai pas fait grand-chose mis à part préparer la soirée crémaillère avec les garçons. J’ai dû faire quelques courses avec Alan pour pouvoir accueillir nos invités avec un apéro dînatoire et il m’a épuisée. Pendant que  je chargeait le caddie de bouteilles et de cochonneries à grignoter, monsieur avait les yeux partout sauf dans les rayons concernés. En à peine dix minutes, j’ai dû parcourir l’allée centrale pour partir à sa recherche. J'avais l'impression d'avoir un gosse avec moi. Même ceux que je croisais à côté de leur parent paraissaient plus sages et obéissants !

Évidemment, je l'ai retrouvé au rayon lingerie avec une nana — assez pétasse — en pleine discussion. Et bien entendu, il a eu ce qu’il voulait. Son numéro. Quelques minutes plus tard, j’en ai eu tellement marre de l’attendre que je me suis fait passer pour sa petite amie. Après une belle scène de ménage, la nana lui a fermement dit d’effacer son numéro et de ne jamais l’appeler. Il m’a incendié cinq bonnes minutes pendant lesquelles j’étais morte de rire puis on a pu finir les courses et rentrer.

Malheureusement ce soir, je paye ma petite blague de tout à l’heure. Après avoir terminé, avec les frangins, l'agencement du séjour pour recevoir tout le monde, Alan m’a confié le poste de portière. Je suis donc chargée d’ouvrir à chaque invité. 

Super, je m’éclate !

À peine le temps de refermer la porte derrière moi pour accueillir des inconnus, que la sonnette retentit à nouveau. C’est incroyable le nombre de personnes que les frangins connaissent. Et bien sûr, les garçons ont disparu dans la foule. Je ne peux pas échanger ma place.

Seulement là, je suis contente d’ouvrir cette fichue porte parce que mon fantasme se trouve juste devant moi. Et je remarque seulement ce soir qu’il est aussi grand et costaud que les frangins. Il porte une chemise noire à manche courte, un jean clair délavé et des boots.

Qu’est-ce qu’il est canon !

Je me pose sur le côté pour les laisser entrer en regardant un peu de travers sa fiancée. 

OK ! C’est vraiment nul, mais c’est comme ça.

— Salut, Coralie ! Je te présente Rebecca, ma fiancée. Rebecca, voici la fameuse Kiki. Dit-il avec un grand et magnifique sourire. 

Oh, non ! il ne va pas m’appeler Kiki lui aussi. 

— Enchantée Kiki. Dis donc avant de te rencontrer je te connais déjà par cœur. Quand tes frères viennent à la maison je n’entends que Kiki par ci, Kiki par là. Parfois, c’est même exaspérant ! braille-t-elle tandis que sa main jette sa longue chevelure brune et lisse comme de la soie derrière son épaule.

C’est bon, arrête de sortir ce surnom. T’es bien mignonne, même très belle, mais un peu agaçante sur les bords. Et en plus, tu es fiancée à mon fantasme. Alors, enfonce-toi bien dans ta petite tête que je ne t’aime pas. 

Je lui fais un sourire crispé et c’est vraiment parce que je suis obligée.

— Enchantée. Je suis contente de te rencontrer. Et en fait, c’est Coralie, mon prénom.

Elle a un sourire moqueur. Alan a raison, elle a l’air chiante comme nana. Par contre, Alex ne cesse de scruter mon visage depuis qu’il est entré, c’est très gênant. 

Je referme la porte derrière eux sans oser lever les yeux vers lui. Il a cette façon de me regarder qui m’émoustille autant qu’hier lorsque j’étais au poste. 

C’est dingue !

— Oh ! je viens de voir Lysa. J’arrive tout de suite, mon cœur. Je vais lui dire bonjour, ça fait longtemps que je l’ai pas vu. S’exclame-t-elle tout en s’éloignant de nous.

C’est fou, elle a disparu avant qu’il ne puisse lui dire un mot. Me voilà seule avec lui maintenant. Je ne sais pas ce que je dois dire ou faire, je suis complètement déstabilisée. Il la regarde partir et disparaître dans la foule avant de plonger son regard dans le mien. 

Oh. Mon. Dieu ! 

Je suis totalement troublée devant son attitude. Il n’est pas gêné le moins du monde contrairement à moi. Je suis persuadée qu'il a l'habitude d'être dévisagé ainsi par les filles.

— Alors, Coralie. Tu m’offres un verre ?

Wouah ! 

Il veut que je lui offre un verre. Il veut rester discuter avec moi alors. Il affiche encore ce petit sourire amusé. Bien évidemment, je me rends compte que je suis figée devant lui à le contempler et en prendre plein les yeux. Il doit me prendre pour une débile. Et je ne comprends pas pourquoi il est toujours là, avec moi, au lieu d’aller rejoindre sa fiancée. Je suis loin d’être intéressante comme fille. Je cille plusieurs fois avant de reprendre vie.

— Euh... oui. Suis-moi. Les boissons sont là-bas.

Oups ! J’ai un temps d’arrêt. Je suis censée ouvrir la porte aux invités... Oh ! Puis merde. J’en ai marre. Allez, on y va. Je fais mon plus beau sourire et tourne les talons. 

Nous nous dirigeons vers le buffet et je dois admettre que sentir son corps juste derrière moi, me donne des images assez osées dans la tête. Il y a tellement de monde qu’il est obligé de me frôler de temps en temps pour se frayer un passage.

Il le ferait exprès ?

Nous arrivons devant la table de la salle à manger qui a été déplacée contre le mur pour servir de buffet. Les frangins y ont disposé plusieurs bouteilles d’alcool et surtout du champagne pour fêter l’événement comme il se doit. Il y a aussi des petits fours et d’autres choses à grignoter. 

Je fais volte-face pour lui demander ce qu’il veut boire, mais le souci, c’est qu’il est collé à moi et que je me suis retournée un peu trop vite avec l’excitation. Du coup, il me rentre dedans, son corps enveloppant complètement le mien pour éviter de nous faire tomber en arrière, sur toutes les bouteilles. Heureusement, parce que ça aurait été un vrai carnage. 

— Ça va ? murmure-t-il en me fixant droit dans les yeux.

Mon Dieu ! Je suis blottie dans ses bras musclés et sa bouche se trouve à quelques centimètres de la mienne. Pour couronner le tout, il sent divinement bon. Cette odeur enivrante de menthe et de mandarine sanguine... c’est frais et pétillant, je vais craquer, je le sens. 

En fait non. L’apparition de Jules devant moi me coupe toute envie. Il se fraye un chemin et arrive à grands pas derrière Alex. 

Panique à bord !

À mon grand regret, je pose mes mains sur son torse — oh, fantasme ! Y a quoi sous ce tissu ? — et le projette rapidement en arrière. Je ne voudrais pas qu’il ait des soucis sachant que tout est ma faute. Jules ne cherchera pas à comprendre, c’est une certitude.

— Kiki ? lance-t-il à travers la foule alors qu’Alex se redresse à vive allure.

Apparemment, lui aussi il flippe. Je le regarde d’un air détaché, comme si mon esprit n’était pas du tout en alerte sur ce que je viens de toucher. 

— Qu’est ce qu’il y a ?

Alex le regarde par-dessus son épaule.

— Alice a appelé sur le fixe de la maison, elle n’a pas réussi à te joindre sur ton portable. Elle va avoir une bonne heure de retard. Elle pense être là pour vingt-deux heures.

Il ne perd pas une seconde pour regarder Alex, les sourcils froncés.  

— Elle est où ta femme, toi ? 

Il hausse les épaules parce qu’il ne sait pas non plus. Bizarre pour un couple… 

— Je n’en sais rien. Elle a disparu pour aller voir une amie.

— J’offre un verre à notre invité et franchement j’en ai ras le bol de rester figée derrière la porte d’entrée. Vous avez invité trop de monde Jules. Ils viennent d’où tous ces gens ?

Il éclate de rire.

— J’avoue que je ne pensais pas que ça ferait autant de monde dans la maison…

Quelqu’un l’appelle, ce qui l’oblige à regarder par-dessus son épaule.

— … Bon, je vous laisse. C’est un vieux pote qui vient d’arriver. Ça va toi ? Je reviens te voir dès que j’ai dit bonjour à tout le monde. OK ?

Ouf !

Il n’a rien vu et je respire enfin. Je lui fais un signe de tête pour lui faire comprendre que tout va bien puis il tourne les talons tout en regardant Alex du coin de l’œil. Je crois qu’il va avoir droit à un interrogatoire au boulot. Le pauvre.

— Tu veux boire quoi ?

— Je vois qu’il y a du champagne, une coupe, ça ira très bien.

Je lui sers une coupe et la lui tends pendant qu’il me dévisage de son regard avide. 

— Kiki ?

Tiens, quand ce n’est pas l’un, c’est l’autre. Je me retourne pour apercevoir Fred qui vient vers nous.

— Bah, t’étais où ? Je te cherchais partout. Je voulais m’assurer que tout allait bien pour toi. Avec tout ce monde à gérer, je n’ai pas eu le temps de venir te voir.

Je lève les yeux au ciel. Mon deuxième papa flic par intermittence.

— Tout va bien. Jules vient juste de partir et il m’a posé la même question.

Il fixe Alex un instant tandis que celui-ci boit son verre tranquillement. Il doit bien rire dans sa petite tête en voyant l’attitude des frangins.

— T’es pas avec ta femme, toi ?

— Elle m’a lâché en route pour aller voir une amie. Du coup, je bois un verre avec Coralie.

Il me regarde puis fixe à nouveau Alex. Il est contrarié.

— Hum… t’as fini ton verre, tu peux aller la retrouver maintenant.

Je suis en plein cauchemar !

— Merde, Fred ! On était en pleine discussion… 

Enfin, on essaye.

— … Alors, tu nous laisses parler tranquillement et ensuite il ira retrouver sa fiancée. Tu préfères que je discute avec un mec parmi le petit groupe qui est là-bas et que je ne connais pas ? 

— Surtout pas ! Je te surveille de toute façon. Et bon, après tout c’est Alex. Je te fais confiance vieux… Il marque une pause et grimace.

— … Enfin non, pas vraiment. Je reviens te voir dans dix minutes pour être sûr que tout va bien, OK ? Et, toi, tu retournes auprès de Rebecca au plus vite. 

Ils sont pénibles !

Il s’éloigne enfin et j’espère sincèrement qu’Alex ne va pas se sauver en courant. Nos regards se croisent, il lève les sourcils pris d’étonnement.

— Bon sang ! C’est bien pire que je ne le pensais. Ça t’arrive de péter un plomb ou t’es exceptionnelle à tout point de vue ?

Exceptionnelle !

— Oh ! Non, ça me connait les pétages de plombs. Je pense que ça passera d’ici quelques années. Du moins, j’espère !

Je le fais rire.

— Alors tu étudies les chiffres d’après tes frères ?

On y est. On peut enfin discuter tranquillement et faire connaissance.

— Oui. C’est ma dernière année et j’espère trouver une place dans un cabinet comptable. J’aime beaucoup les chiffres. Toi, t’as pris le même chemin que ton père. Comme les frangins.

— Oui. En général les…

— Kiki ?

Pétard ! 

Je vais devenir cinglée avec ces trois-là. Fichez-moi la paix, bon sang ! Je grogne en martelant mon front avec mon poing alors qu’Alex éclate de rire. Je me retourne à nouveau et maintenant c’est Alan.

— Ça ne te dérange pas de remettre des petits fours sur l’autre table là-bas ? Il n’y a presque plus rien et je suis déjà débordé pour servir tout le monde en boisson.

Oh non ! Je vais devoir le quitter.

— Est-ce que j’ai le choix ?

— Pas vraiment.

Il regarde Alex.

— T’es pas avec ta femme, toi ?

C’est vraiment pénible de revivre la situation plusieurs fois d’affilée. J’ai l’impression qu’un être démoniaque s’éclate comme un dingue avec le bouton retour en arrière d’une télécommande. C’est la troisième fois qu’on lui pose cette question en moins d’une demi-heure.

— Si. Mais elle a repéré une amie en arrivant alors elle m’a lâché. Du coup, c’est Coralie qui me tient compagnie.

Et il répète la même chose pour la troisième fois lui aussi. Je deviens folle.

C’est complètement délirant !

— OK. Bon, je dois aller m’occuper des invités. À tout à l’heure, Kiki. Je reviens te voir d’ici vingt minutes pour être sûr que tout va bien. OK ?

J’ai déjà entendu ça quelque part… 

Néanmoins, j’ai dû louper un épisode avec Alan. Un mec se trouve près de moi, il me parle et mon troisième papa flic ne dit rien.

Alors qu’il tourne les talons pour rejoindre les invités, il se fige un instant et attrape le bras d’Alex.

— Et toi, tu viens avec moi. 

Bon. Pendant un court instant, je croyais qu’il était malade. Alex pouffe de rire évidemment, mais il ne dit rien. Il le suit tout en me faisant un petit signe de la main et en haussant une épaule pour me dire : désolé…

Quelques secondes après avoir bu, rapidement, mon verre de champagne, je me dirige vers la cuisine pour préparer des petits fours. De toute façon, je n’ai pas d’autres options possibles puisqu’on m’a kidnappé la seule chose qui m’intéressait jusqu’à maintenant.

Je prépare les plaques de petits fours que j’enfourne pour cinq petites minutes. Le temps de les laisser cuire, je décide de me servir un verre de champagne. Une bouteille est déjà ouverte sur le plan de travail et j’ai gardé mon verre avec moi, c’est parfait. En regardant brièvement ma montre, je constate qu’il reste encore une demi-heure avant l’arrivée d’Alice. Je commence à trouver le temps long alors j’observe, de la porte-fenêtre, le jardin arboré tout en m’abandonnant dans mes pensées et en buvant tranquillement mon verre. 

Avec un petit ami, je me sentirais moins seule. Je serais avec lui en train de discuter et rire. Les frangins sont tellement inquiets à l’idée qu’il puisse  m’arriver quelque chose, qu’ils ne se rendent pas compte que cela m’ennuie d’être seule. Connaitre quelqu’un pour partager de bons moments, ça fait partie de la vie après tout. 

D’un coup, la porte s’ouvre bruyamment et me fait sursauter. Mon verre s'échappe de mes mains, j'essaie de le rattraper en jonglant avec, mais c'est peine perdue. Il éclate en mille morceaux sur le carrelage. En baissant les yeux, je réalise que c’est  un vrai carnage. Il y a du verre partout.

— Et merde !

Je me baisse immédiatement pour ramasser les débris sans vraiment faire attention à la personne qui est entrée avec vigueur. 

— Attends. Je vais t’aider, c’est en partie ma faute. Dit-il en s’accroupissant devant moi.

Alex !

Je relève la tête pour apercevoir son magnifique sourire. Son regard sur moi me déstabilise une fois de plus. Je ne sortirai pas indemne de cette rencontre, j’en suis persuadée.

— Ce n’est pas ta faute. Je suis un peu empotée parfois… Quoique t’as une sacrée énergie pour ouvrir les portes ! À croire que tu voulais te défouler sur quelque chose.

Je le fais rire doucement.

— Ouais. Je ne sens pas ma force parfois.

Le problème, c’est qu’il se trouve très proche de moi et que l’atmosphère de la pièce change tout doucement. Il flotte dans l’air comme une ambiance très charnelle autour de nous. Il ne quitte pas mon regard et j’ai une folle envie qu’il m’embrasse là tout de suite. 

Non ! 

N’envisage pas ces choses-là, il est fiancé, coco. Je baisse à nouveau la tête et continue mon petit ménage tout en repoussant ces mauvaises pensées.

Mais voilà que sa main caresse la mienne en voulant ramasser un morceau de verre en même temps que moi. De ce fait, nos regards se croisent à nouveau et sans comprendre ce qui se passe, en un battement de cil, sa bouche se retrouve sur la mienne avec impatience.

Bordel !

Étonnée par son geste subtil, j’émets sans m’en rendre compte, un petit gémissement de surprise contre sa bouche. Ce soupir doit le rendre fou, car il se laisse tomber sur les genoux et insiste en agrippant ma nuque de sa main envieuse pour prendre le contrôle de notre baiser devenu langoureux et bourré d’ardeur. Sa deuxième main vient ensuite caresser tendrement ma joue. 

Je suis sur un petit nuage...

Puis retour à la réalité lorsque ses lèvres chaudes quittent les miennes après avoir entendu du bruit derrière la porte. Il plonge, quelques secondes, son regard idyllique dans le mien complètement pantois puis se redresse en se demandant pourquoi il vient de faire une chose pareille. 

Moi, je ne sais pas si je dois le gifler ou si je dois me sauver en courant, alors j’attends qu’il se manifeste sans broncher. C’est vrai, pourquoi est-ce que je le giflerais si j’ai aimé ce contact ?

— Excuse-moi, je ne sais pas ce qui m’a pris, j’ai dû boire un peu trop de champagne. Oublie ce qui vient de se passer.

Il pointe du doigt le séjour en évitant mon regard :

— Je vais retourner là-bas.

Il pince ses lèvres tout en baissant les yeux. Il semble frustré de s’être laissé emporter par l’émotion en m’embrassant sur un coup de tête. Sans attendre une minute de plus, il se relève et disparaît comme il est entré. 

Pfiou !

Me voilà à nouveau seule, le corps encore figé par ce baiser inattendu. Je regarde lentement autour de moi comme si je venais de faire une bêtise à laquelle j’essaie de me cacher et je secoue brièvement la tête.

Il m’a embrassée ! Merde alors !

Si je retourne dans le séjour, je vais devoir le croiser à nouveau. Il sera accompagné de sa fiancée qu’il risque d’embrasser aussi pendant la soirée. Ça craint ! Et celle-ci vient de commencer il y a à peine deux heures. Je pourrais m’enfermer dans ma chambre et effacer ce passage de ma vie. Je peux le faire, c’est plutôt simple. 

Oublie ce qui vient de se passer...

Euh non, en fait c’est complètement idiot parce qu’Alice va arriver dans une demi-heure, exprès pour moi. Tant pis, il faut que j’affronte cet Alex qui me fait chauffer les neurones depuis quelques minutes. Allons-y gaiement. 

Je me relève, moi aussi, pour aller jeter les derniers débris dans la poubelle et récupérer les petits fours. Ils sont un peu trop cuits, mais bizarrement, je m'en fous complètement. Disons que ça en valait la peine de les avoir laissés une minute de trop dans le four. Puis je sors de la cuisine.

Déjà un bon point, pas d’Alex à l’horizon pour le moment. J’avance, dépose les plats sur la table et essaye de trouver une tête connue — les triplés — en contournant des petits groupes qui se sont formés jusqu’à ce que je tombe juste devant lui, sa fiancée et les frangins. Je n’en demandais pas autant. Bien évidemment, Alan me voit et sans attendre il pose un bras protecteur sur mes épaules pour que je reste près d’eux et pouvoir me surveiller.

— Alors sœurette, tu t’amuses ? Tiens, je te présente Rebecca la fiancée d’Alex. Ils ont prévu de se marier l’année prochaine. 

En voyant la tête décomposée d’Alex à l’annonce faite par Alan et de sa fiancée accrochée à son bras devant moi, je me surprends à émettre un gros rire nerveux et ce n’est pas très beau à entendre. Ça ressemble plutôt à une bête qu’on vient d’égorger. 

— Je m’éclate ! Et j’ai déjà rencontré Rebecca à l’entrée tout à l’heure.

Il n’ose pas me regarder en face. C’est vraiment bizarre, cette situation. Mon premier baiser avec un mec hyper canon et c’est un désastre total. 

Est-ce qu’il va lui avouer sa bêtise ?

— Ah ! Je n’étais pas au courant. Lâche-t-il sans chercher à approfondir le sujet.

Je ne suis pas certaine que les triplés apprécient cette Rebecca. Sauf pour la mettre dans leur lit, d’après ce qu’ils m’ont fait comprendre. Et ça s’explique rien qu’en la regardant. Du coup, je m’interroge vraiment sur ce baiser furtif d’Alex qui tient une très belle jeune femme à son bras. Pourquoi m’a-t-il embrassée, moi, une fillette vierge et banale alors qu’il va épouser un canon ?

 Les mecs sont parfois indéchiffrables… 

Alan me sort de cette pensée en retirant son bras de mes épaules et semble attiré par quelque chose derrière moi. Je tourne ma tête pour suivre son regard et comprends tout de suite. Rocco va entrer en scène dans cinq, quatre, tro… 

— Ah ! désolé, mais je dois vous quitter, les amis. Une ravissante tigresse vient de faire son entrée. Elle a sûrement besoin d’un verre.

Rocco est de retour !

Il détourne le regard vers Jules et lui fait un clin d’œil alors que celui-ci éclate de rire puis il hoche la tête. J’ai dû louper un truc avant d’arriver… 

De longues minutes plus tard, après avoir entendu cette Rebecca se plaindre plus d'une fois de tout ce qui l'entoure, Jules et moi retournons à la cuisine avec quelques plats vides dans les mains pour débarrasser un peu les tables. Franchement, ça m’arrange, car me trouver face à un Alex totalement crispé qui se fait tripoter et embrasser toutes les deux minutes par sa fiancée m’agace au plus haut point. Puis alors cette nana me sort par les trous de nez. C'est clair que les frangins ne pourraient jamais avoir une petite amie comme elle. Si c'était le cas, je les vois déjà faire des bonds de deux mètres avec la fumée de leur cerveau en surchauffe sortant de leurs oreilles et lui hurler dessus pour qu'elle dégage dans la seconde. 

— Ah, te voilà enfin ! s’exclame une belle blonde très sexy en voyant Jules entrer dans la cuisine et déposer les plats sur la table.

Je la reconnais. C’est la tigresse qui a fait flancher Alan tout à l’heure lorsqu’il nous a abandonnés à la vitesse de l’éclair, pour aller l’aguicher.

Mazette !

 En un clin d’œil, elle s’est agrippée à son cou. Elle l’embrasse goulûment tandis qu’il ne comprend pas ce qui se passe. J’ai un petit moment d’hébétement devant ce spectacle puis sans pouvoir me retenir, je pouffe de rire. On ne s’ennuie pas avec des triplés !

— Alan, ça fait dix minutes que je tourne en rond ici. Tu m’as demandé de rester bien sage à t’attendre et c’est ce que j’ai fait...

Elle lui fait les yeux doux en le dévisageant.

— … Maintenant, emmène-moi dans ta chambre pour faire un petit câlin comme promis.

Jules la fixe un instant en penchant sa tête sur le côté et la contemple de haut en bas. 

Quel diablotin !

— Hum… OK. On y va.

Il prend sa main et se dépêche de sortir de la cuisine avec elle tout en me regardant par-dessus son épaule. Je suis encore figée et ahurie avec les plats dans mes mains.

— Au fait Kiki. Tu diras au frangin que je passe le premier tout compte fait. Il comprendra. Lâche-t-il accompagné d’un clin d’œil avant de disparaître.

— Mais ça va pas ! Vous vous débrouillez avec vos conneries. Non, mais il est taré celui-là.

C’est bien ce que je disais avant d’emménager dans cette maison. Que les pétages de plomb seront bel et bien omniprésents et pires que d’habitude. Hâte que les cours reprennent. Je pourrai au moins me concentrer sur mon travail et oublier leurs petites distractions. Tiens, voilà le présumé Alan. Celui qui était censé s’enfermer avec la fameuse tigresse. 

Il risque d’être déçu ! 

— Ça va ma Kiki ? Dis-moi, t’as pas vu une nana ici ? Elle devait m’attendre le temps que je prenne des verres pour nous deux. 

J’ai un petit rire nasal… et nerveux. Je me gratte le menton, faussement innocente. En même temps, je le suis déjà, innocente ! 

— Laisse-moi réfléchir un instant... Oui, il y avait une fille. Elle t’attendait, ça, oui. Et lorsque tu es entré dans la cuisine, elle t’a sauté au cou et tu l’as emmenée dans la chambre de... Jules. 

Je le regarde en affichant un grand sourire satisfait alors qu’il se tient la tête. Il a l’air foudroyé. 

— J’y crois pas, l’enfoiré ! Elle devait repartir dans deux heures juste après notre... 

Il se tait et me fixe un instant. 

— Et merde ! elle était canon en plus. 

Pourquoi est-ce qu’il a hésité à parler ? 

— C’est elle qui lui a demandé d’aller dans ta chambre, il n’y est pour rien.

Ses sourcils forment de grands circonflexes, il va morfler le frangin. 

— Mais bien sûr ! 

Cette fois, je deviens colérique et légèrement mauvaise, j’en ai assez d’avoir à supporter leur comportement plus que douteux avec les filles. 

— Non, mais sérieusement, Alan ! J’habite avec vous, je te signale. Vous me donnez quoi comme exemple là ? 

Il m’observe. Je crois qu’il cherche ses mots pour ne pas brusquer sa petite sœur toute fragile. Pfff ! 

— C’est vrai, t’as raison Kiki. Excuse-moi… c’est nul de faire ce genre de truc devant toi. Tu vas nous prendre pour des salops. 

Il souffle et prend son air sérieux de papa flic. Cette attitude qu’il a lorsqu’il me fait son sermon débile au sujet des mecs et ça m’électrise le cerveau, au point d’en faire trembler ma tête. Ses mains se posent sur mes épaules tandis qu’il me fixe droit dans les yeux. 

Je m’attends au pire ! 

— J’ai compris le message Kiki. On fera en sorte que tu ne vois rien les prochaines fois. 

J’en reste bouche bée quelques secondes. Je dois admettre que je m’attendais à tout, sauf à ça. 

— Tu te fous de ma gueule, là ? 

— Pas du tout ! s’exclame-t-il en mordant ses joues pour ne pas rire. 

J’ai compris, je laisse tomber. C’est comme si je parlais à un mur. Mais ce soir j’ai envie de parler de moi et de mes relations pour une fois. 

— Alan… pourquoi est-ce que vous ne me laissez pas avoir de petit copain ? Tu te rends compte que je suis encore vierge et que je n’ai jamais embrassé de garçons ! 

OK. Une fois. Mais c’était tellement rapide… en même temps tellement puissant… j’en veux encore… Alex, reviens… 

Je repousse ce désir hilarant lorsqu’il me libère les épaules de ses mains oppressantes. Il s’adosse contre le plan de travail et lève ses mains devant lui pour me désigner en poussant un soupir.

— Regarde-toi ma Kiki. T’es un magnifique petit bout de cul tout fragile et on a la trouille qu’il t’arrive quoi que ce soit. Que quelqu’un t’abîme ou te détruise par les sentiments. T’es notre perle à nous.

Ben mon vieux !

C’est tellement touchant ce qu’il vient de dire que j’en ai les larmes aux yeux. En plus, il jette son regard tendre et protecteur sur moi. C’est impossible de leur en vouloir. 

Non ! il ne faut pas que je pleure. J’ai beau ciller plusieurs fois pour retenir mes larmes, mais cela ne marche pas. Ça y est, Alan est tout brouillé. 

— Tu vois ! T’as un cœur trop tendre. Je peux te garantir que les mecs ont un super radar pour ça. Ils n’ont aucun souci à t’emmener dans leur lit avec de simples mots doux et te jeter juste après.

Il ouvre les bras.

— Allez, viens faire un gros câlin.

Je me jette dans ses bras en le serrant fort contre moi. Mon nounours.

— Ça sort tout seul. Bredouillé-je en pleurnichant.

Il a un petit rire nasal.

— Je le sais… ne nous en veux pas, mais c’est plus fort que nous. On finira bien par se calmer d’ici quelques mois… ou pas.

Je grogne, la tête enfouie contre son torse et nous rions de bon cœur. 

Qu’est-ce que je les aime ces papas flics ! 


 

 

 

 

 

6.

Je décide d’aller me coucher quelques heures après avoir bu beaucoup trop de champagne pour oublier ce baiser qui me rend encore sens dessus dessous. Alice est arrivée quelques minutes après le tendre moment vécu avec Alex. Hum… peut-être pas si tendre que ça ! Je dirais plutôt, intense. Bref, elle était ma seule compagnie le temps de la soirée.

Elle vient de partir et je ne vois pas trop ce que je peux faire avec tous ces inconnus complètement ivres. D’autant plus que je croise régulièrement Alex et ça me gonfle de voir qu’il m’évite à tout prix.

Cette sacrée chipie d’Alice a encore dragué ouvertement les frangins, mais visiblement aucun ne semble intéressé par ses avances. Enfin, si. Je me suis rendu compte que le regard de braise et les mains envieuses de Rocco se baladaient discrètement sur son corps trémoussant. Mais en apercevant mon regard foudroyant pour lui faire comprendre qu’il n’a pas intérêt à aller plus loin, il a très vite rengainé ses mains dans ses poches de jean. Ça devait être une torture pour lui, de refuser les avances d’une fille. Seulement, je le connais très bien, et je sais qu’elle y passera dans peu de temps si elle continue à lui faire des avances de plus en plus torrides. C’est certain.

J’ai même fini par lui raconter la petite folie d’Alex lorsqu’elle n’arrêtait pas de parler de lui et de son redoutable sex-appeal dès qu’elle a croisé son regard et son magnifique sourire. Elle n’en revenait pas et m’a conseillé de l’oublier tout de suite. D’après son expérience avec les mecs, elle est convaincue qu’il ne lâchera pas sa fiancée pour un petit baiser d’ivresse. Plus facile à dire qu’à faire…

*

Le champagne doit donner l’envie de faire pipi parce que c’est la deuxième fois en pleine nuit que je dois y retourner. En sortant de ma chambre comme un zombie, je suis surprise de voir Alan en boxer dans le couloir. Sa main agrippe la poignée de la porte, prête à ouvrir la chambre de Jules.

Il est devenu somnambule ? 

Ah ! je sais. À tous les coups, il est complètement ivre à cause de la soirée crémaillère. Étant partie me coucher plus tôt alors que la soirée était loin d’être terminée, je n’ai pas vu leur état second.

— Alan ? C’est pas ta chambre !

Il me regarde, un sourire en coin, visiblement très sobre d’esprit. Puis il pose son doigt sur sa bouche comme pour me dire chut.

— Jules me la prête une petite heure. Chuchote-t-il.

Quoi ?

Je suis tellement abasourdie parce qu’il vient de dire que ma bouche forme un O de stupéfaction et que mes yeux vont bientôt sortir de leur orbite. 

Comment osent-ils faire ça ? 

— Bah, quoi ? Elle ne s’en rendra même pas compte. Et il m’en doit une alors ! chuchote-t-il.

Il a un petit rire nasal, tout en s’égarant quelques secondes dans ses pensées plus ou moins… je n’ose même pas y penser. Et en plus, il n’est pas gêné le moins du monde. Je secoue la tête en fronçant les sourcils pour lui montrer mon mécontentement et ma déception envers lui. Pour toute réponse, il me gratifie d’un ridicule haussement d’épaules puis il entre et referme doucement la porte derrière lui en me laissant figer sur place. 

J’hallucine !

Nom de dieu, cette cohabitation va me ronger les nerfs et les neurones. J’espère seulement qu’elle sera partie demain matin avant que je ne sois levée, sinon je serais incapable de la regarder dans les yeux, cette pauvre fille. 

*

Il est plus de onze heures trente, tout le monde dort encore, il y a un bordel phénoménal dans le séjour et j’ai une faim de loup. Je me dirige d’un pas nonchalant vers le plan de travail de la cuisine et pousse quelques plats sales sur le côté tout en grimaçant de dégoût. Je me prépare un gros bol de céréales, le remplis de lait et l'embarque avec moi pour le déposer sur la petite table collée au mur. Puis je me laisse tomber sur la chaise.

J’observe brièvement l’état de la cuisine en me grattant la tête. Ce n’était pas autant le bazar hier soir avant que je monte me coucher. Ils abusent sérieusement les mecs là. Bon, j’attaquerai le ménage après une bonne douche.

Au moment où j’entame ma première bouchée d’une grosse cuillère de céréales gonflées par le lait, j’aperçois une silhouette avancer dans le couloir. 

Sapristi ! 

Une fille. Elle est vraiment jolie, blonde aux cheveux longs et longiligne. Est-ce que c’est elle, l’échange avec les deux cinglés qui me servent de frères ? Elle s’arrête sur le seuil de la porte en se demandant si elle peut entrer. Voilà que je me retrouve seule avec cette étrangère face à moi et la bouche pleine, m’empêchant de parler. Je dois ressembler à un hamster.

— Euh… bonjour. Me dit-elle un peu gênée en entrant à pas de velours.

— Cha-lut. Je bafouille en essayant d’avaler ma bouchée le plus vite possible, la tête plantée dans mon bol de céréales.

Elle sourit amusée.

— Jules dort encore, alors je suis venue boire un café. Tu dois être sa sœur ?

Donc, c’est cette pauvre fille. Jules ou Alan ? Il serait retourné dans sa chambre après les galipettes d’Alan ? Non, mais je rêve. Maintenant, je m’amuse à savoir qui des deux est resté avec elle l’autre moitié de la nuit. Si elle savait ce qu’ils ont osé faire avec elle… Je relève doucement la tête après avoir entendu son raclement de gorge, elle doit me prendre pour une demeurée.

— Excuse-moi, je suis encore endormie. Oui, je suis Coralie. J’habite avec mes frères.

Elle lève les sourcils d’un air surpris et me dévisage comme si je venais de lui parler petit chinois. Il a dû oublier de lui parler de ses deux clones. La partie la plus intéressante, pourtant.

— Il ne m’a pas parlé de frères, seulement de sa sœur.

Elle montre du doigt la chaise face à moi.

— Je peux m’asseoir ?

Je hoche la tête en souriant. Après tout, elle n’a rien fait de mal et elle a l’air plutôt sympa. Elle s’assied en me dévisageant encore. C’est vraiment gênant, je n’ose plus manger comme une goinfre alors que j’ai extrêmement faim. 

OK !

— Il te met sur un piédestal. Encore un peu j’en devenais jalouse. Dit-elle en riant doucement.

Je souris tendrement à cette belle remarque. C’est vrai qu’ils sont très proches de moi, ils me couvent de tout leur amour de frère… Ouais, en y réfléchissant un peu, beaucoup trop en fait. Je grimace. 

— Alors vous êtes combien à vivre ici ?

— Il y a moi, Jules que tu connais déjà évidemment. (et mon dieu, Alan aussi) Alan et Fred. 

Une fois qu’elle sera partie, ils vont m’entendre ces trois-là. Une réunion de famille dans le salon s’impose.

— Oh ! Et tu ne te sens pas un peu seule avec trois frères ? 

Juste au moment où j’allais répondre que j’en avais par-dessus la tête d’être surprotégée, Fred entre dans la cuisine, déjà habillé et pimpant. Il porte un jean noir et un polo gris à manches courtes. Et vu le regard tendre de cette pauvre fille qu’elle porte sur lui, elle croit que c’est Jules. 

Mauvaise pioche. À qui le tour ? 

Ça devient trop compliqué cette situation. Il s’avance vers moi sans vraiment la regarder et dépose un bisou sur mon front.

— Salut sœurette. T’as fait du café pour ton frère chéri ? 

Il se décide enfin à la regarder, non à la reluquer de haut en bas. En me plongeant dans sa petite tête, je devine très bien à quoi il pense. Obsédé. Il ouvre enfin la bouche en lui tendant la main pour la saluer. Évidemment, elle ne comprend pas pourquoi, le mec avec qui elle a passé une nuit torride et qu’elle vient de quitter il y a à peine quelques minutes, lui serre la main sans la reconnaître. 

— Salut. Moi, c’est Fred. T’es une amie de Jules ou d’Alan ? Ils ne m’ont pas prévenue.

Il plisse les yeux comme un signe de vengeance personnel que lui seul semble comprendre. 

— Euh… 

Ça y est, on l’a perdue. Ses yeux font des aller-retour entre Fred et moi en se demandant si elle n’a pas perdu la boule. Elle est complètement paumée. Allez, je vais l’aider un peu.

— Ils sont triplés. Aucune chance de les reconnaître. Je lance vite fait en haussant les épaules.

Je n’ai pas envie de m’attirer des ennuis. Puis je lui fais un petit clin d’œil de complaisance au moment où Jules et Alan pointent le bout de leur nez devant moi en rigolant. Cette pauvre fille leur tournant le dos, ne réalise pas encore ce qui va lui tomber dessus dans deux secondes. Sauf qu’ils se figent net dans le couloir perdant totalement leur sourire en voyant Fred qui, lui, fronce les sourcils. Ça craint un max !

— Excusez-moi, j’ai un truc à régler. Dit-il en disparaissant illico presto de la cuisine.

J’avoue que Fred est le plus sérieux des trois. Je ne pense pas qu’il serait capable de faire une chose pareille. Enfin maintenant, en y réfléchissant plus sérieusement, je ne suis plus sûre de rien avec eux.

— Dis-moi, tu sais les reconnaître, toi ? Je croyais que c’était Jules à l’instant.

— Évidemment, j’ai grandi avec eux. Je connais leurs mimiques et leurs défauts par cœur. En revanche, je te souhaite bon courage pour retrouver Jules lorsque les trois vont arriver.

Elle a l’air perdue dans ses pensées en baissant la tête, son regard figé sur ses doigts qu’elle triture depuis tout à l’heure. Est-ce qu’elle aurait deviné toute seule ? Elle me fait de la peine.

— Je crois que je vais y aller. C’est un peu bizarre comme situation. Dit-elle en plissant le nez.

Seulement les trois énergumènes se pointent au moment où elle se lève de sa chaise pour déguerpir à toutes jambes. Trop tard. Elle s’immobilise au beau milieu de la pièce en les dévisageant un à un et en relâchant complètement ses épaules en signe de surprise et de confusion totale. Faut admettre que c’est impressionnant d’avoir les trois devant soi.

— Salut, les gars ! J’ai fait du café pour celui qui en veut !

J’essaie de mettre un peu de gaieté dans ma voix, mais visiblement l’atmosphère devient très lourde d’un coup. J’ai bien envie de déguerpir, moi aussi. Mais au fond, cela m’amuse assez de les voir s’embrouiller autour d’une nana. C’est la première fois que j’assiste à un tel spectacle. J’en ai vu des choses délirantes avec eux, mais je dois admettre que ce matin ils dépassent largement leur lot de conneries.

— Euh... Lydie, je vais t’expliquer. C’est moi Jules. Lui, c’est Alan et lui, c’est Fred. On est triplés. 

Bien évidemment, ils se marrent tous les trois en se mordant les joues pour essayer de le cacher.

— Et je peux savoir pourquoi tu ne m’as rien dit ?

Elle lève la main devant eux pour les désigner.

— Et qu’est-ce qui me prouve que c’est bien toi, Jules ? Vous vous marrez comme des gamins qui viennent de faire une connerie.

Alan pouffe de rire. Merde, ça devient délirant. Je regarde vers Fred en faisant de gros yeux pour qu’il intervienne en tant qu’arbitre puisque lui n’a rien à voir avec tout ce remue-ménage. Tout ce qu’il trouve comme réponse à me donner, c’est un haussement d’épaules pour me faire comprendre que ce n’est pas sa merde, et qu’ils se débrouillent entre eux avec leur relation quelque peu exagérée. Je dois prendre les devants, ça devient lourdingue.

Je me lève et me place à côté d’elle.

— Bon, Lydie. Jules est bien Jules, il a dit vrai jusqu’à présent. Mais voilà, tu as passé la moitié de la nuit avec Jules et l’autre avec Alan… et peut-être avec Fred aussi, maintenant que j’y pense.

Je n’ose plus regarder personne tellement je suis gênée pour elle. Je retourne discrètement m’asseoir pour terminer mon bol de céréales en me faisant toute petite au fond de ma chaise.

— Désolé, je n’étais pas de la partie sur ce coup-là ! s’exclame Fred.

Non de non !

Là, je sors de mes gonds tandis que Lydie interloquée et furieuse taille un sprint jusqu’à la sortie sans dire un mot en claquant la porte derrière elle. Je dois avoir le visage rouge de colère parce que les trois me regardent brièvement d’un air tracassé. La preuve en est que mes joues et mes oreilles me brûlent.

— Je vais prendre ma douche. Lâche Jules en se sauvant à toutes jambes.

Aujourd’hui, c’est Jules le plus rapide. Je m’attaque à l’autre clone en le fixant.

— Je dois préparer mes affaires, je suis à la bourre pour le match de foot. Lance Alan en s’éclipsant lui aussi. 

Au troisième. Je me tourne vers Fred qui se sert un café.

— Kiki, je n’ai rien fait moi.

Il n’a pas tort et je comprends qu’il soit toujours dans la cuisine. Mais je suis tout de même énervée.

— Elle vient d’où cette fille ? Et je peux savoir pourquoi tu as dit : je n’étais pas de la partie sur ce coup-là ?

Il se retourne pour me faire face, une tasse à la main et une grimace au beau milieu de son visage d’ange.

— Jules est sorti avec des amis après la soirée crémaillère. Je suppose qu’il l’a rencontrée là-bas… Et tu sais très bien qu’on a pour habitude de tout se prêter… En l’occurrence des filles aussi. Et c’est souvent le dernier qui se sent vénéré par la fille.

Il hausse les épaules.

— Au bout de la deuxième ou troisième fois sans montrer aucune fatigue…

— Stop ! Ne dis rien de plus. Je te signale que je suis encore vierge moi, contrairement à vous. 

— Kiki, t’as vingt ans. Faut te décoincer un peu !

Alors là, je rêve !

— C’est l’hôpital qui se fout de la charité ou bien ? Qui fait fuir tous les mecs que j’approche ? Désolée, mais je ne peux pas faire disparaître ma virginité toute seule.

— Tais-toi ! Je ne veux même pas imaginer un mec poser ses sales pattes sur ma Kiki et te faire souffrir.

Je pète un câble ! Avec leur jalousie fraternelle, je vais devenir une vieille fille qui contemple avec agacement les échanges sexuels de ses frères. 

— Aaargh ! J’en ai marre de vous trois. J’aimerais bien m’éclater au pieu moi aussi et avoir un petit ami, je te signale.

Je me lève d’un bond et file dans ma chambre sans me retourner. Je suis furax !

— Kiki, attends...

— Et c’est, CORALIE ! Merde ! 

Ma voix cinglante a résonné dans la cage d’escalier, du coup Jules et Alan ouvrent la porte de leur chambre pour vérifier ce qui se passe. 

— KIKI ! 

Putain ! 

Ils ont parlé en même temps. Je ne dis rien de plus et claque la porte de ma chambre derrière moi.

J’en ressors cinq minutes plus tard en étant habillée de mon maillot de bain et d’une robe légère rose pâle par-dessus. Mes affaires de plage sous le bras, je disparais de la maison à la vitesse de l’éclair pour m’abandonner à mon passe-temps favori. 

Les pieds dans le sable fin et chaud… 

 


 

 

 

 

 

7.

Ça y est, aujourd’hui c’est la rentrée. Hier soir, j’ai dû passer la soirée entière à me préparer psychologiquement lorsque les frangins m’ont fièrement annoncé qu’ils allaient m’accompagner à la fac. Oui, j’ai encore pété un câble. Les années précédentes étaient beaucoup plus faciles pour eux, mais à présent ils travaillent tous les trois alors ils sont en pleine panique. Ils ne pourront plus me surveiller de très très près. 

Quoique !

La seule solution qui m’est venue à l’esprit, après avoir entendu cette annonce démoralisante, était d’appeler les parents pour leur expliquer mon désarroi ; qu’ils essaient de les raisonner un peu et leur faire comprendre que je suis devenue une grande fille. 

Ils ont essayé d’argumenter pendant dix petites minutes avec eux sur haut-parleur, mais finalement ça n’a pas marché. Forcément, ils étaient au bord de la piscine, les pieds dans l’eau à siroter des cocktails. 

Non, mais sérieux !

Apparemment, ils avaient mieux à faire que d’entendre les jérémiades d’une gamine qui ne supporte plus la surprotection de ses frères adorés… 

— Hmm… pas mal.

Le petit gémissement d'Alice me sort de mes pensées. Elle vient d'apercevoir un mec à son goût. C'est dingue, elle est déjà en train de scruter les alentours à la recherche de nouvelles têtes masculines tandis que j’essaie de faire déguerpir le plus discrètement possible les frangins. Ce n’est pas croyable, j’ai l’impression d’être en maternelle. 

— Euh… ils comptent rester longtemps dans leur voiture de flic à nous observer. Parce que, excuse-moi, mais c’est la honte totale. Murmure Alice tout en continuant sa contemplation.

Je regarde la voiture du coin de l’œil. 

— pfff... Je sais, mais tu les connais. Ils vont attendre que je rentre dans le bâtiment en vérifiant qu’aucun mec ne va s’approcher de moi et me draguer à la sauvage, puis ils vont attendre encore dix minutes pour repérer les têtes masculines. Et enfin, j’aurai droit à trois petits textos pour me souhaiter une bonne journée et me faire de gros poutous.

Elle me regarde, bouche bée, les sourcils relevés.

— Dis donc. Il leur faudrait chacun un gosse à gérer, ils te lâcheraient les baskets au moins. 

Si elle savait ce qu’ils font de leurs nuits. Je ne suis pas prête de voir courir les miniatures des frangins.

— Ouais. C’est plutôt mal parti.

Quelques minutes plus tard après avoir parcouru deux étages et trois longs couloirs, Alice et moi trouvons la salle de cours. Elle entreprend les mêmes études que moi. Mais une fois entrée dans la salle, je constate que les places sont rares, tout le monde est déjà installé comme de bons élèves. Alice étant devant moi se permet de sauter sur la première chaise qu’elle trouve, me laissant en plan à la recherche d’une place.

Super !

 Je m’assieds donc timidement à la seule place qu’il reste et c’est comme par hasard à côté de ce beau brun aux regards gris ténébreux et à l’allure de bad boy — jean noir, tee-shirt noir et boots noirs — que je ne connais pas. Je souris intérieurement en pensant à Alice qui vient de louper sa chance.

— Flippant, hein ?

Je le regarde d’un air étourdi alors qu’il sourit et poursuit :

— Le prof. Il va nous en faire baver… Salut, moi c’est Romain.

Je lui souris à mon tour. Il a une allure plutôt cool et ça me plaît.

— Coralie. Ouais, il a l’air terrifiant à première vue, mais il est super comme prof. Je l’ai eu l’année dernière.

Un silence pendant lequel il a un tout petit sourire en me dévisageant.

— Je te fais confiance alors… T’es native de La Rochelle ?

— Ouais. Je suis née ici et je n’ai jamais mis les pieds ailleurs. Je connais cette ville sur le bout des doigts.

Il rit doucement et j’aperçois de jolies fossettes sur ses joues. C’est sexy. Maintenant, il approche sa chaise près de la mienne, sûrement pour me parler sans alerter le prof. Il est vraiment mignon. 

Hum… elle commence plutôt bien la rentrée.

— Je viens d’emménager dans la ville et comme tu connais La Rochelle comme ta poche, j’ai pensé que tu pourrais être mon guide dans les jours à venir. Jusqu’à ce que je prenne mes repères.

Mais bien sûr Romain !

— OK. Mais tu sais, pour être franche, le seul endroit que je fréquente c’est la plage. C’est mon endroit préféré.

Il joue avec son stylo entre ses doigts. Je sens qu’il veut me demander quelque chose, mais il hésite. Pourtant, il n’a pas l’air d’un garçon timide, loin de là.

— Ça tombe bien, j’adore la plage... On pourrait se retrouver après les cours tout à l’heure, pour... je ne sais pas, discuter un peu et faire connaissance. Je ne connais encore personne ici.

Ma petite étincelle de désir se rallume vivement. Le baiser passionnel d’Alex vient de partir au plus profond des oubliettes. Minute ! Les triplés.

— OK. Par contre, il faut que je te prévienne d’une chose. Tu vas peut-être trouver ça curieux, mais c’est ma vie.

Il relève les sourcils d’un air interrogateur. J’hésite un instant à lui en parler, mais je dois admettre qu’il me plaît assez. Il a l’air sympa et plutôt cool.

— Voilà… Mes frères sont triplés et depuis ma naissance ils forment une sorte de muraille autour de moi pour me surprotéger…

Je grimace, c’est assez troublant d’en parler à un mec.

— Aucun mec ne peut m’approcher, donc soit je me cache, soit on ne sera jamais amis.

Je souris timidement alors que lui en reste bouche bée. Il ne sait pas quoi dire.

— Je sais, ça paraît louche, mais je n’ai pas le choix.

Son sourire s’agrandit puis il hausse les épaules. Je suis sûre qu’il me prend pour une débile tout droit sortie de l’asile. Il va se moquer de moi, je le sens.

— D’accord. Jouons au chat et à la souris, ça peut être marrant. Et puis ils ne seront pas toujours avec toi, je suppose ?

Alors ça, c’est une bonne nouvelle, il ne me prend pas pour une folle.

— Non. Ils travaillent tous les trois et si tu veux, je connais un endroit discret à la plage. J’adore finir ma journée là-bas. On pourrait y aller ensemble si tu veux.

Un gros raclement de gorge ricoche dans la salle et me fait sursauter. D’un coup, nos regards se tournent vers le prof. Merde, il nous observe.

— Excusez-nous, monsieur. Je suis nouveau et je demandais un conseil à Coralie pour vos cours. Je suis désolé, elle n’y est pour rien. Déclare Romain sûr de lui.

Le prof ne dit rien de plus et continue son cours comme s’il ne s’était rien passé. Je regarde discrètement Romain tandis qu’il me fait un petit clin d’œil accompagné d’un magnifique sourire. 

Mazette !

Je lui souris à mon tour. Celui-là je compte bien le garder caché loin des frangins en établissant mon opération commando. Je pense que nous allons bien nous entendre tous les deux. Machinalement, je détourne le regard à ma droite, vers ma meilleure amie et confidente qui à ma grande surprise nous observe, le coude posé sur la table et le menton posé sur la paume de sa main. Elle a un sourire malicieux et joue des sourcils. Je secoue la tête d’un air ahuri.

Sacrée Alice !

*

Il est dix-sept heures trente et les cours se terminent enfin. Romain m’accompagne comme promis à la plage. J’ai une chance inouïe aujourd’hui,  les frangins sont de garde jusqu’à ce soir. Fred m’a envoyé un texto en fin de matinée pour me prévenir que je devais rentrer avec Alice. Seulement sa mère avait besoin d’elle après les cours, donc elle n’a pas pu nous accompagner et, étant ma meilleure amie, elle a accepté de me couvrir sans aucune objection.

Du coup, nous faisons le trajet ensemble avec sa voiture — une Audi A3 noir aux vitres teintées — jusque là bas. Il doit aimer le noir visiblement. Il a également déjeuné avec nous ce midi à la cafétéria. Enfin juste après avoir prévenu Alice que ce mec est pour moi et qu’elle n’a pas intérêt à poser ses yeux dessus. Elle a éclaté de rire et a espéré de tout cœur que ma muraille triplée ne fasse pas des siennes. 

— Wouah ! C’est vrai que l’endroit est magnifique...

Il regarde autour de lui avant de reprendre :

— Et désert. On a l’impression d’être sur une petite crique.

— Ouais. J’adore venir ici et rester jusqu’au coucher du soleil, les pieds au bord de l’eau. Il n’y a pas qu’ici d’ailleurs. Toute la plage est magnifique.

Il me fixe un instant de son regard gris ténébreux qui commence à me faire de l’effet.

— Je sens que je vais adorer ta compagnie. Murmure-t-il.

Puis complètement à l’aise, il s’assied sur le plaid — aux couleurs très moches, c’est toujours laid ces trucs — qu’il a déplié sur le sable. 

S’il continue à me parler ouvertement de ses pensées émotionnelles, je risque de rougir très souvent.

Respire, souffle, respire...

— Viens, assieds-toi ici, je t’ai fait une petite place. Dit-il en tapant sur la couverture à côté de lui.

Je m’assieds en tailleur tandis qu’il pose ses mains derrière lui pour se tenir en équilibre. Il me regarde à nouveau, accompagné de son petit sourire à fossettes.

— Parle-moi un peu de toi, après je te parle de moi…

Il regarde la mer.

— … Et après je te jette dans l’eau.

Je rigole de son aisance à dire les choses ouvertement et commence à prendre la parole. Je parle de la folie de mes parents qui ont quitté la ville sur un coup de tête pour aller s’enfuir dans une île déserte au nom imprononçable. Je parle aussi de la surprotection de mes frangins en lui expliquant qu’ils ont toujours été comme ça depuis que je suis toute petite. Il éclate de rire plus d’une fois. Puis à son tour, il me précise qu'il vient du fin fond de Paris et que son père vient d’être muté dans cette ville pour son boulot. Il a eu un peu de mal à l’accepter puisque toute sa vie et ses amis sont là-bas, mais en me fixant un instant dans les yeux, il me dit que tout compte fait il ne regrette pas. Je rougis en baissant la tête, forcément.

Au bout d’une heure, nous nous retrouvons affalés sur le sable à contempler le ciel, à discuter de tout et de rien et à rire de bon cœur. Et c’est à ce moment-là que les choses dérapent. Il se lève d’un bond et me porte sur son épaule sans difficulté. Vu ma petite carrure comparée à la sienne d’un mètre quatre-vingt et assez musclée, il court avec aisance pour aller me jeter à la mer. J’en ai tellement crié de surprise, qu’il a attrapé une barre au ventre. Il ne pouvait plus s’arrêter de rire.

Sur ce, je retiens dans un coin de mon esprit que c’est un mec qui tient parole...
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De retour à la maison après une excellente fin de journée avec Romain, je constate que la voiture de Fred est garée juste devant. Il a sûrement fini sa journée. Je regarde ma montre, il est presque vingt heures. 

Bordel !

Je ne m’étais pas rendu compte qu’il était aussi tard. Néanmoins, je ne pouvais pas rentrer avec ma robe complètement trempée. Heureusement que le soleil nous brûlait encore la peau et qu’il a rapidement fait sécher ma robe légère. En y réfléchissant un peu, il a dû le faire exprès sachant pertinemment que ma robe est blanche. Il savait qu’une fois mouillée, elle serait totalement transparente.

Quel diablotin !

Fred doit penser qu’Alice et moi sommes allées à la plage puisqu’il n’a pas appelé une seule fois pour savoir où j’étais. C’était vraiment agréable de se sentir libre.

— Salut ! Je crie du couloir en avançant vers le salon. 

Mon Dieu ! 

Je me fige sur le seuil de la porte vitrée. Je m’attendais à tout, sauf à ça. Un magnifique corps d’homme en short de sport et tee-shirt blanc à manches relevées sur les épaules se trouve juste devant moi. Alex le fantasme de mes nuits ces derniers temps. C’est dingue, mon regard ne veut plus se détacher de ces superbes bras musclés et bronzés. Je déglutis. Mais Fred me sort de cette contemplation divine lorsqu’il repose vivement son verre sur la table. Je cille plusieurs fois et me redresse. 

Nos regards se croisent puisque l’on ne peut pas faire autrement dans cet espace étroit. À moins que je ne me sauve en courant jusqu’à ma chambre, mais je risque d’avoir l’air d’une petite gamine qui a quelque chose à se reprocher. Fred à côté de lui risque de se poser des questions loufoques. Autant rester figée devant lui et attendre une réaction de sa part. Moi, je ne suis pas en état de faire marcher mon cerveau dans son intégralité. Ce sont mes yeux qui réagissent et qui en absorbent le plus possible en ce moment même.

— Bonjour, Coralie. Dit-il d’une voix sereine.

Apparemment, il est passé à autre chose. Notre baiser furtif et passionnel dans la cuisine est parti aux oubliettes pour lui. Par contre pour moi c’est une autre histoire. J’étais censée oublier, mais je n’y arrive pas. Bah quoi ? C’était mon tout premier baiser avec un mec tout de même ! et c’est le seul qui m’a rendue folle jusqu’à aujourd’hui. 

Je n’arrive toujours pas à détacher mes yeux de mon fantasme. Je pourrais le regarder des heures en l’imaginant au-dessus de moi, dans mon lit ou n’importe où, peu importe l’endroit, en train de me faire des trucs de fou jusqu’à l’extase...

— Kiki ?

Merde ! Fred commence à se poser des questions. Reprends-toi, Coco. Dis donc, je me surprends même à refermer ma bouche en claquant mes dents. Elle était restée entrouverte.

— Ouais… euh… quoi ?

Je ne sais pas s’il m’a posé une question. Je suis dans les nuages et ça les fait rire. 

— Rien. Il y a juste Alex, qui vient de te dire bonjour. Ça va toi ? Et tes cours, c’était comment ?

Oh ! frangin si tu savais. Quoiqu’en ayant mon plus délectable fantasme devant moi, l’autre à la fac, c’est peanuts. Mais c’est le seul mec auquel j’ai droit puisque celui qui me plaît tant est fiancé. Ça ne devrait même pas exister, ces choses-là. Il boit son verre de jus de fruit en me fixant dans les yeux alors que Fred fait des gestes agaçants avec sa main devant mon visage pour me faire réagir et ça gâche tout.

— T’es sûre que ça va Kiki ? T’as l’air ailleurs. Au fait, t’étais où pendant tout ce temps ? Ah ! C'est bon, je sais. Avec Alice à la plage.

Je hoche la tête ne pouvant m’exprimer normalement.

— Personne ne t’embête à la fac au moins ! Demain on ira faire un tour là-bas pendant la ronde. Voir un peu ce qui se passe. 

— Non ! Non, tout va bien. Surtout, ne t’embête pas avec ça. Je t’assure que tout va pour le mieux.

Misère ! S’ils croisent Romain alors qu’il est près de moi, je peux dire adieu à notre bonne entente et peut-être même à plus que de l’amitié.

— Bon, je vais me préparer Alex. Mets-toi à l’aise, j’arrive dans cinq minutes. Je fais au plus vite… 

Il me regarde.

— … On va courir au bord de l’eau, tu veux venir avec nous ?

Il est malade ! Moi, courir ! 

— Moi, si je vais à la plage c’est pour faire la crêpe sur le sable chaud et me faire brûler les graisses par le soleil.

Il éclate de rire mon fantasme alors que Fred tourne les talons en criant un « j’arrive ». Nous ne sommes plus que tous les deux dans la pièce et j’ai l’impression soudaine que la maison appartient dorénavant aux sept nains. Je me sens tout étriquée et chamboulée.

— Ça va toi ? Murmure-t-il de sa voix suave et excitante en s’approchant lentement.

C’est vrai, je n’ai toujours pas bougé de place.

— Oui. C’est juste que… tu sais l’autre soir… je ne sais pas comment me comporter avec toi maintenant.

Il est à quelques centimètres de moi et je flageole de partout.

— On peut oublier ce baiser et repartir de zéro, comme s’il ne s’était rien passé. On se comporte comme des amis tout simplement. Qu’est-ce que t’en penses ?

Bah, oui, mais non. Je veux bien plus que ton amitié, tu vois. Je veux pouvoir toucher ton corps tout entier et pouvoir t’embrasser dès que j’en ai envie. D’ailleurs, embrasse-moi comme l’autre soir. Tout de suite, allez ! 

— OK, pas de problème. Dis-je d’une voix fluette et pas du tout convaincante à mon grand désespoir.

— OK… souffle-t-il en me fixant droit dans les yeux et en restant planté devant moi.

Un silence pendant lequel il ne bouge toujours pas. Maintenant il fixe ma bouche. 

— OK… chuchoté-je un peu gênée et sans oser faire un geste.

Ça ne vole pas très haut la conversation entre nous par contre.

— Merde, Coralie. J’arrive pas…

Me voilà de nouveau collée à ses lèvres, une de ses mains sur ma nuque et l’autre entourant ma taille pour me serrer contre lui. Il me surprend à chaque fois et c’est bon. 

Aurait-il entendu ma pensée ? 

Je me laisse valser dans ses gestes experts et sensuels alors qu’il s’éloigne déjà de ma bouche.

Non !

— C’est bon, on peut y aller. Tu nous accompagnes jusqu’au bord de l’eau Kiki où tu restes ici ?

Fred est revenu et je ne l’ai même pas entendu descendre les escaliers. C’est pour cette raison qu’il s’est éloigné aussi vite. Heureusement qu’il a eu ce réflexe parce que, moi, j’étais dans un état d’euphorie totale. Je le suis encore, qui plus est.

— Euh…

Je regarde Alex qui fixe Fred, les bras croisés. Il n’ose plus me regarder encore une fois. Il est agaçant de faire ça ! 

— Non. Vous pouvez y aller, je vais préparer le repas et je dois préparer mes affaires pour demain. Je t’attends pour manger ?

— Ne t’inquiète pas pour moi, je mangerai en rentrant. Par contre, Jules risque de rentrer un peu plus tard, il est parti boire un verre avec des collègues et Alan ne devrait pas tarder. Bon, à tout à l’heure, ma Kiki.

— OK. À tout à l’heure.

Depuis tout petit déjà nous avions pour habitude de manger à n’importe quelle heure avec les horaires de boulot complètement décalés de mon père. Je remarque que ça ne changera pas avec les frangins qui ont pris le même chemin.

Je regarde partir mon fantasme avec ce deuxième baiser passionnel gravé dans ma mémoire. Lui ne me regarde plus. Cette fois, je ne peux plus l’oublier et je compte bien lui demander une explication fondée. Parce qu’un baiser d’ivresse passe encore et s’explique, mais celui-là...
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Mes nuits sont sacrément mouvementées depuis trois jours. Je n’arrête pas de penser au dernier baiser passionnel d’Alex. Même mes journées en compagnie d’Alice et de Romain ne m’aident pas à oublier ce moment savoureux. Ce matin était pire que tout lorsque Fred m’a annoncé que lui, Alan et Alex ne travaillant pas ce soir, allaient regarder un match de foot à la maison. Seul Jules travaille, le pauvre. 

Le match a commencé depuis un quart d’heure déjà et nos regards ardents et secrets l’un envers l’autre ne cessent de me perturber. Et je ne peux pas me permettre de lui demander pourquoi il m’a encore embrassée puisque nous ne sommes pas seuls. Il faut que je m’en aille d’ici. Je ne peux pas rester assise au fond de ce fauteuil alors qu'il est face à moi, pris en sandwich entre Fred et Alan sur le canapé. Sa tête est tournée vers la télé, mais son regard en coin ne cesse de m’observer toutes les deux minutes.

Il me rend folle !

 J’aspire un bon coup pour me donner du courage et me lève tout en m’étirant.

— Bon, je vais me coucher les frangins. À demain.

— Tu ne restes pas avec nous ? D’habitude, t’aimes bien nous voir hurler sur la télé et nous balancer du pop-corn en pleine figure pour qu’on arrête. Ça te fait éclater de rire à chaque fois ! Lâche Alan en me fixant d’un air déçu.

Je vois à son expression qu’il commence à s’inquiéter pour moi. Il a sûrement remarqué mon changement d’humeur devenu quelque peu distrait et songeur depuis que ce délicieux phénomène face à moi est entré dans ma vie. Et surtout dans mes fantasmes et mes désirs les plus troublants.

Les frangins n’aiment pas me voir malheureuse ni même me voir pleurer. En fait, ils détestent ça. C’est comme si quelqu’un venait leur arracher les tripes avec force. Je ne sais pas pourquoi ça leur fait un tel effet. Leur amour envers moi est si puissant qu’il en devient prioritaire sur tout le reste. Les gens qui nous connaissent trouvent que cet état d’esprit est assez insolite. Ils en rigolent parfois.

Ce qu’il ne sait pas, c’est qu’à cet instant précis j’essaie de fuir le regard d’Alex et son pouvoir d’attraction inévitable sur moi. Si les frangins n’étaient pas dans cette pièce avec nous, je me jetterais sur lui sans hésitation et nos corps entrelacés ne formeraient plus qu’un tout. Ils ne seraient qu’embrasement tumultueux jusqu’à épuisement de nos souffles excités. 

Et là, je me rends compte qu’en pensant à ce désir fantasmatique, je suis en pleine contemplation de son corps magnifiquement sculpté. Je crispe très fort les yeux pendant une toute petite seconde pour remettre mes pensées, là, où elles doivent se trouver. C’est-à-dire vers Alan, qui vient de me poser une question.

Bon sang ! 

Je perds complètement la carte lorsqu’il est à proximité.

— Non pas ce soir Alan. Je suis trop fatiguée.

Heureusement que le match de foot préoccupe la moitié de son cerveau et qu’il n’a pas remarqué ma minute d’absence terrestre. En revanche, Alex  frotte plusieurs fois ses mains sur ses cuisses en signe de frustration tout en me regardant de son appétit charnel. Je pense qu’il se retient de toutes ses forces pour ne pas se lever et me sauter dessus pour m’embrasser jusqu’à m’en faire perdre la tête.

— Dommage. Ce soir, je n’aurai pas de pop-corn. Dit-il en faisant la moue.

Il me fait un sourire tendre et d’un amour fraternel. 

— Je me rattraperai la prochaine fois, frangin.

— OK, ma Kiki. Viens faire un gros bisou à ton frère chéri. Lance Fred tout en me tendant ses lèvres, les yeux figés devant le match.

Tiens, Fred refait surface !

Les mecs et le foot… une véritable histoire d’amour dans laquelle aucune femme ne peut rivaliser. C’est un fait.

Je me dirige vers Fred pour l’embrasser et lui souhaiter une bonne nuit. Mais au moment où je me penche vers sa joue, je me rends compte qu’il va falloir passer entre Alex et la table de salon, presque collée à ses genoux, pour aller embrasser Alan. Je suis obligée de le toucher puisque cette fichue table qui est en réalité un coffre extrêmement lourd ne peut être déplacée facilement. Elle sert de bar où des dizaines de bouteilles d’alcool ont trouvé leur place.

Merde ! 

Je fais un bisou tendre à Fred qui me serre dans ses bras quelques secondes puis il dépose un long baiser claquant sur ma joue. Je me relève en regardant le petit passage me conduisant à Alan. Je pourrais simplement lui dire de bouger pour me laisser passer… Ça a l’air simple dit comme ça, mais aucun son ne veut sortir de ma bouche. Mon esprit contradictoire en pleine ébullition me donne l’envie de le toucher. 

Non, mais franchement ! Je délire complètement, moi !

J’ai l’impression d’être une psychopathe qui ne contrôle plus ses hormones surexcitées.

— Passe une bonne nuit Coralie. Lance Alex en me dévisageant ouvertement de haut en bas et en affichant son magnifique sourire envoûtant. 

Il ne faut pas que je le regarde... Il ne faut pas que je… je ne peux pas, c’est trop dur. Ce mec est une délectation pour les yeux. Je suis certaine qu’il fait exprès de ne pas bouger étant donné mon hésitation flagrante qu’il ne peut nier.

— Merci. Toi aussi. Dis-je timidement.

C’est au tour d’Alan de me tendre sa joue, les yeux rivés vers la télé. Je retiens mon souffle et évite le regard d’Alex en passant une jambe au-dessus des siennes. Je remarque quand même du coin de l’œil qu’il aspire brièvement et retient sa respiration jusqu’à ce que je passe mon autre jambe.

Pourquoi est-ce que nous ne sommes pas que tous les deux ?

— Bonne nuit frangin.

Je me penche à nouveau, mais ce pitre d’Alan me surprend lorsque ses bras encerclent ma taille pour poser mes fesses sur ses genoux et me faire un câlin. Sans le vouloir, mes jambes se sont écartées, laissant ma robe remonter d’une façon indécente pour le plus grand plaisir des yeux d’Alex. Et, ne sachant où les mettre pendant ma chute, hé bien, elles se retrouvent sur ses cuisses.

En relevant la tête, j’aperçois son regard figé sur mon entrejambe ainsi que son torse remonter et descendre rapidement. Sa main frotte vivement son front. Je crois qu’il commence à perdre son self-control.

Fred, lui, n’a d’yeux que pour la télé et heureusement pour Alex. 

— Alan ! T’es cinglé de faire ça ! En plus, j’écrase Alex. Il est à côté de toi, je te signale.

Il détourne rapidement son regard vers celui-ci puis observe la scène en essayant de comprendre ce qui vient de se passer. En un clin d’œil, il se redresse. Il est effaré.

— Merde ! Je suis tellement pris par le match que je t’ai zappé, mec. Relève-toi Kiki.

Sans perdre une seconde, il me pousse brusquement en avant, limite à me faire tomber, pour m’aider à me relever. 

Sympa, le frangin !

— Super ton câlin. Il n’a jamais été aussi bref et expéditif.

Ils éclatent de rire.

— Désolé Kiki, mais Alex a dû être gêné de te voir dans cette position.

Je lève les sourcils tandis qu’il rigole en levant les mains devant lui.

— OK ! J’ai vu rouge en voyant tes jambes sur lui. Ça te va comme réponse ?

— Hum… 

— Ça va Alan, j’ai rien vu, j’étais pris dans le match moi aussi. Je n’ai pas fait gaffe. Réplique Alex en évitant mon regard.

Quel comédien !

Alan me fixe et je crois que je suis dans la mouise. Il vient de se rendre compte que j’ai dû escalader le corps d’Alex pour arriver jusqu’à lui. Sa pensée s’exprime tellement fort, que j’entends déjà ce qu’il va dire. Il foudroie Alex du regard :

— Ouais, bien sûr ! je vais te croire. Allez, pousse tes jambes que Kiki puisse passer.

Maintenant, c’est à mon tour et je crois devenir rouge tomate. Heureusement qu’il ne lit pas en moi, c’est vraiment très cochon en ce moment dans ma tête.

— Et pourquoi est-ce que tu ne m’as pas demandé de me lever ? C’est tout étriqué avec cette table !

Tu vois Alan, j’adorerais te dire que j’avais une folle envie d’approcher de très très près mon fantasme, mais je ne peux pas te le dire, car tu vas devenir fou à t’en arracher les cheveux. 

— Parce que t'es tellement pris par le match comme tu l’as clairement dit que tu ne t’es rendu compte de rien.

— BUT ! hurle Fred en se levant et en donnant un coup de poing dans le vide comme un furieux.

Du coup, Alan et Alex le suivent dans son élan. Je n’existe plus dans ce déchaînement de testostérone. 

Ah ! si.

Alex pose sa main agile dans le bas de mon dos et me fixe de son regard pénétrant pour m’aider à passer entre lui et la table. J’en ai un léger frisson qui ne le laisse pas indifférent.  

— T’es belle. Chuchote-t-il à peine.

Mon corps s’affole, je détourne le regard et disparais du salon sans me retourner avant de perdre tout contrôle.

*

Après une bonne douche, j’entre dans ma chambre, une serviette autour de ma poitrine pour pouvoir me mettre en pyjama et filer sous les couettes. Je ferme vivement la porte derrière moi, seulement je n’entends aucun bruit qui pourrait prétendre que je l’ai bien élancée pour la refermer aussi sec. Je me retourne, étonnée.

Nom de dieu !

Alex. Il est là, sur le seuil de la porte grande ouverte, à tenir la poignée. Je suis tellement surprise par son culot d’oser venir jusqu’ici alors que les frangins sont en bas, que je n’arrive pas à prononcer un mot lorsqu’il entre dans ma chambre. Il referme tranquillement la porte derrière lui, son regard de braise ancré dans le mien, et se dirige vers moi à grands pas pour prendre mon visage dans ses mains et m’embrasser avec envie. Encore.

Dieu que c’est bon !

Je ne me lasserai jamais de ses baisers, mais ce n’est pas bon pour moi. Il n’a pas le droit de m’embrasser quand bon lui semble même si je ne peux pas m’en passer.

— Alex… arrête. Susurré-je contre sa bouche.

Il s’éloigne légèrement. Nos regards brûlants se croisent et pour être franche, j’ai une folle envie qu’il me prenne dans ses bras pour me jeter sauvagement sur mon lit. J’ai ce désir incontrôlable de vouloir sentir ses mains me faire un tas de choses et qui me ferait monter au septième ciel toute la nuit. 

Mais voilà, il m’a bien fait comprendre que nous ne serons que des amis, donc je me rends compte qu’il profite de ma faiblesse pour son propre plaisir passager. Mon fantasme me fait sombrer à petit feu. 

— Arrête de faire ça, Alex. Je ne sais plus où j’en suis et tu me fais souffrir.

— Je n’y arrive pas, tu m’as rendu dingue en bas. J’en suis à trouver le prétexte d’aller aux toilettes pour venir t’embrasser et te toucher…

Il m’embrasse dans le cou sous l’oreille.

— … Et je suis capable de le faire toutes les dix minutes pendant la soirée tellement j’en ai envie.

Je ferme les yeux un instant en renversant ma tête sur le côté pour qu’il continue ses baisers chauds et mordants dans mon cou. C’est terrifiant cette sensation de ne pas pouvoir gérer mes émotions dès qu’il me touche. Il m’embrasse à nouveau tandis que mes doigts glissent dans ses cheveux soyeux. Nos respirations s’accélèrent et ça en devient vraiment intense. Il me serre fort dans ses bras comme s’il ne voulait plus jamais me quitter, me possédant subitement d’une sensibilité profonde. 

Il peut faire tout ce qu’il veut de moi… 

Puis une de ses mains glisse sous la serviette pour me caresser la fesse et remonter le long de mon dos en le frôlant du bout des doigts. Ses caresses me font un tel effet qu’un gémissement du plus profond de mes entrailles me surprend. J’en ai la chair de poule.

Mon Dieu !

En y réfléchissant, je ne peux pas continuer à le laisser me rendre accro à ses baisers explosifs et me faire savoir, deux minutes plus tard, qu’il ne se passera rien entre nous. C’est trop éprouvant pour une fille sensible comme moi.

— Arrête…  

Ma voix ressemble davantage à un gémissement euphorique. Tout le contraire de ce que je viens de lui dire. Cela a dû l’exciter parce que maintenant son autre main essaie de retirer le nœud de la serviette pour l’enlever. Il va trop loin cette fois.

— Arrête… ou j’en parle aux triplés. 

C’est la douche froide. Son visage se referme, il s’éloigne aussitôt en cillant plusieurs fois de suite afin de revenir sur terre. Il s’était perdu dans cette atmosphère devenue charnelle et intime, et je le comprends. C’est tellement intense lorsque nous ne sommes que tous les deux. Sa main tire frénétiquement ses cheveux en arrière. Même quand il fait ça, j’ai envie de lui sauter dessus. 

— Je suis désolé. Je m’en vais. Et ne t’inquiète pas, je ferai en sorte qu’on ne se croise plus pendant quelque temps. Je ne sais pas ce qui m’a pris, je n’aurai pas dû venir jusqu’ici. Je suis qu’un con.

Et voilà ! Il s’excuse encore avant de me dire qu’il veut qu’on soit amis. J’en ai marre… 

— Sors de ma chambre s’il te plaît. Et arrête de t’excuser tout le temps alors que tu n’es même pas désolé le moins du monde.

Un silence pendant lequel il m’observe un instant puis il relâche ses épaules d’un air abattu. 

— C’est vrai. Parce que j’aime t’embrasser et te toucher. J’aime ton odeur…

Il lève les mains devant lui pour me désigner.

— … Tu m’attires et je ne contrôle plus rien depuis quelques temps et… Putain ! 

Sans avoir le temps de réagir, il prend ma tête entre ses mains et dépose un long et tendre baiser sur mes lèvres tout en inspirant profondément. Puis à mon grand regret, il s’éloigne lentement en reculant vers la sortie. Son regard posé sur moi produit des étincelles dévastatrices dans mon esprit. Il tourne les talons et en un clin d’œil, sa silhouette disparaît de ma vue et me laisse une fois de plus dans un doute émotionnel effréné.

Ce mec est en train de me détruire et il ne s’en rend même pas compte.


 

 

 

 

 

10.

Je n’ai presque pas fermé l’œil de la nuit, je pense tout le temps à lui et pourtant je dois absolument l’oublier sinon je risque d’en souffrir un long moment, je le sais. 

Je regarde, pensive, mon beau et ténébreux voisin de cours de math. Romain. On ne se quitte plus depuis la rentrée, comme de bons amis bien que parfois j’aimerais qu’on soit un peu plus proche tous les deux. Je suis persuadée qu’il arriverait à me faire oublier Alex. 

À sa façon de bouger sur sa chaise, il doit avoir senti mon regard se poser sur lui. Il relève la tête de son livre et me sourit. 

— On se fait un petit moment, plage, après les cours ? chuchote-t-il.

— Ouais. Je vais prévenir Alice.

Il a l’air tracassé. On dirait qu’il cherche ses mots pour ne pas me choquer.

— Je préférerais… enfin… si ça te branche, j’aimerais qu’on soit que tous les deux. Chuchote-t-il, suivi d’un clin d’œil. 

Oh ! 

J’ai les mains moites tout à coup, mais j’en ai follement envie. C’était tellement plaisant la dernière fois ! Je serais ravie de me retrouver encore seule avec lui. 

— OK. Mais il faut que je prévienne Alice pour qu’elle me couvre au cas où mes frères appelleraient.

Il a encore du mal à s’y faire parce qu’il a un petit sourire amusé.

— J’ai l’impression qu’on manigance une mission secrète... On se rejoint là-bas ? J’ai un petit truc à faire avant. J’en ai pour dix minutes, pas plus.

— OK. Je dois passer chez moi aussi pour me changer.

— Mets ton maillot de bain, j’ai envie de me baigner avec toi...

Merde !

Un raclement de gorge fait détourner tous les regards de la salle, vers nous. Je constate en même temps qu’Alice est morte de rire en nous dévisageant. 

Chipie !

Je dois être rouge tomate. Si on continue dans cette lancée, on va finir par se faire virer des cours, je le crains.

— Dites monsieur Berthen, je peux peut-être vous aider s’il s’agit encore d’un conseil pour mes cours ?

— Tout va bien. J’ai eu ma réponse à l’instant. Merci, monsieur.

Il fronce les sourcils en fixant Romain un instant. Il est pas content le monsieur ! puis il continue son cours. Il a l’air méchant, mais il est plutôt cool, heureusement.

*

Les cours de la journée sont terminés et avant de rentrer chez moi, j’ai prévenu Alice de mon opération commando avec Romain. Connaissant ses réactions plutôt polissonnes, je lui ai clairement précisé que l’idée venait de lui et qu’il m’a demandé à ce qu’on ne soit que tous les deux entre amis. J’ai eu droit à un sourire coquin de sa part. J’ai levé les yeux au ciel, j’avais raison. J’ai aussi envoyé trois textos identiques aux frangins en leur expliquant que je serai chez Alice le reste de la soirée. 

Me voilà donc à dix-sept heures trente sur la petite crique. Le petit surnom que Romain lui donne. Je suis assise sur ma serviette de plage, vêtue de mon plus beau maillot de bain blanc deux-pièces échancré. Je l’attends patiemment depuis dix minutes. 

— Salut joli cœur ! fanfaronne-t-il en avançant derrière moi.

Joli cœur !

Je me lève rapidement pour lui faire face, ce qui me vaut un long sifflement d’admiration de sa part. Oh, mazette ! Je crois que j’ai bien choisi le maillot de bain. Il se fige juste devant moi et me fixe de son regard empli de désir ce qui est assez déstabilisant. En fait, c’est carrément excitant. Je suis encore sur mon petit nuage lorsqu’il effleure du bout de son index le haut de ma poitrine… 

Maintenant, je redescends en chute libre, à la vitesse pendant laquelle le vent déforme la bouche et qu’on a l’air complètement débile, car son doigt descend, lentement et dangereusement, entre mes seins jusqu’au petit nœud papillon du maillot de bain. Il tire doucement dessus.

— C’est mignon, ça. Murmure-t-il en relevant le coin de sa bouche.

J’ai très chaud d’un coup… Je déglutis grossièrement avec un bruit assez bizarre. Encore une fois, la honte totale !

— Merci.

Je ne sais pas comment me comporter avec lui. Je suis raide comme un cornichon et je crois qu’il l’a remarqué. Il retire ses doigts et s’éloigne légèrement.

— Je t’intimide ? demande-t-il calmement.

J’ai envie de lui dire que je n’ai jamais eu de petit ami à cause de ma muraille triplée, mais à vingt ans, ça craint. Il va me prendre pour une gamine.

— Euh… non. Ça va.

Je ne bouge toujours pas. Il plisse les yeux tout en me dévisageant comme s’il venait de comprendre une chose. Mais quoi ? C’est vraiment chiant, je n’y connais absolument rien aux mecs. Ce sont des extra-terrestres pour moi.

— T’es jolie en maillot de bain.

Ça y est. Mon visage vient de s’empourprer tandis qu’il mord doucement sa lèvre inférieure, son regard appuyé sur ma silhouette.

Bordel ! 

Il a changé de comportement en si peu de temps. C’est vraiment compliqué de savoir ce qui se passe dans la tête d’un mec. Si je prends l’exemple des triplés, il me vient une seule idée en tête : SEXE ! Sexe sans lendemain, sexe avec partage, sexe sans même connaître le prénom de la fille… bref, que du sexe torride qui ne mène à aucune histoire d’amour. Non, ne pas prendre cet exemple-là, c’est nul.

— Tout va bien ?

Pendant qu’il fronce les sourcils, je sors très vite de mes pensées extravagantes tout en haussant les épaules.

— Oui. Pourquoi ?

Je me rends compte au son de ma voix que je ne suis pas du tout convaincante. 

— Je ne sais pas. T’as l’air mal à l’aise.

Ça se voit tant que ça !

Bien sûr que ça se voit puisque, moi-même, je m’en rends compte. Je suis pathétique. Je me racle la gorge pour essayer d’enlever la boule d’angoisse qui monte de plus en plus.

— Non, pas du tout. Dis-je d’une petite voix fluette.

Il fixe son regard curieux dans le mien et sourit d’une façon étrange. Qu’est-ce qu'il mijote dans sa petite tête ?

Puis il retire, d'une façon captivante, son tee-shirt et son jean. Mes yeux sont devenus ronds comme des billes devant ce spectacle. En le voyant vêtu d’un simple boxer noir, je me rends compte qu’il est vraiment bien foutu. 

— Le dernier dans l’eau doit embrasser l’autre. Lance-t-il en courant vers la mer.

Quoi ?

Je n’ai même pas le temps de réagir qu’il est déjà dans l’eau à m’attendre. Il est parti loin, je ne vois que sa tête et à peine le haut de son torse hors de l’eau. Il me regarde, un grand sourire aux lèvres en tapotant son doigt contre sa joue.

— Tu dois m’embrasser. Crie-t-il.

Alors soit, il n’a aucune intention envers moi et je suis complètement à côté de la plaque. Soit, il a compris que j’étais troublée et novice lorsqu’il m’a effleuré la poitrine. Et à sa façon de me regarder avant d’entrer dans l’eau, je pencherais pour la deuxième hypothèse.

J’avance lentement jusqu’à lui tandis qu’il plonge doucement sa tête dans l’eau. Son corps d’athlète nage dans ma direction pour ressortir juste devant moi, les yeux figés dans les miens. Les cheveux mouillés lui donnent un look irrésistible et son regard gris ténébreux en est d’autant plus captivant. J’admets qu’il me fait un sacré effet là tout de suite. Puis il tourne légèrement sa tête sur le côté pour me présenter sa joue. Il ne lâche pas l’affaire, ça me fait rire.

— Ça ne compte pas, t’as triché. Je n’ai même pas eu le temps de réagir que t’étais déjà dans l’eau.

— Ah ! C’est le jeu. J’attends. Murmure-t-il un petit sourire aux lèvres.

J’ai envie d’enfoncer mon doigt dans sa fossette que j’adore. Seulement je suis trop coincée pour oser le faire alors je m’abstiens comme une imbécile.

Qu’est-ce que je peux être nunuche parfois !

Je secoue la tête d’amusement en le voyant ainsi. Après tout, ce n’est qu’un bisou sur la joue. Je me laisse flotter jusqu’à lui pour combler le petit espace qui nous sépare. Il ne perd pas une seconde pour coller son corps contre le mien, sa main se posant dans le bas de mon dos pour éviter aux petites vagues de m’éloigner de lui. Je dépose tendrement un baiser sur sa joue. 

— L’autre est jalouse. Dit-il en me tendant son autre joue.

J’éclate de rire. Il est terrible !

Je m’apprête à faire la même chose sans me poser de questions, mais il décide de tourner la tête au même moment. Ses lèvres touchent les miennes, et par réflexe, j’ai un léger recul. À part Alex qui ne m’a pas laissé le choix en attaquant frénétiquement ma bouche avec la sienne, je n’ai pas du tout l’habitude d’embrasser les mecs.  

Nos regards ardents se croisent. Je perçois ses doigts délicats remonter vers mon visage puis il coince une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. L’instant devient très charnel et sensuel. C’est émoustillant, je me sens complètement désorientée par la situation. Mon monde vacille et vient de s’arrêter autour de moi. Je me sens comme dans un cocon où seul Romain en fait partie.

C’est dément !

— T’es belle. Murmure-t-il de sa voix rauque.

Sa main caresse délicatement ma joue puis il avance lentement sa tête vers la mienne pour m’embrasser timidement. 

L’approche est complètement différente de celle d’Alex. Lui, il a pris les commandes tout de suite et je me suis vite laissée emporter dans un tourbillon d’émotions vives alors que Romain à l’air aussi débutant que moi. 

Ah ! 

Non, tout compte fait il gère la situation. Comme il voit que je ne dis rien, il prend le contrôle de notre baiser en m’embrassant plus profondément et plus langoureusement. Sans attendre, il attrape fermement mes cuisses, ses doigts marquant une légère pression sur ma chair ferme, pour les placer autour de sa taille. Le profond gémissement qu’il lâche dans ma bouche me fait comprendre que ce geste lui fait de l’effet. Machinalement, j’encercle son cou de mes bras pour ne pas tomber en arrière et mon dieu, je ne peux éviter de sentir son érection contre la peau de mon entrejambe. Il a l’air vraiment excité. 

Quelques secondes plus tard, sa main glisse sous la culotte de mon maillot de bain et descend doucement jusqu’à mon intimité qu’il caresse avidement de ses doigts. Je gémis et ça l’excite d’autant plus.

Houla ! C’est chaud ! 

Pas si débutant que ça, le Romain. Je ne me sens pas du tout à l’aise. Même si j’en ai très envie, que mon corps le réclame depuis un moment, il se raidit par mon manque d’expérience. 

— Romain… Susurré-je contre sa bouche.

Il arrête de m’embrasser, retire délicatement sa main de ma culotte et me regarde.

— T’as jamais eu de rapport avec un mec, hein ?

Je secoue lentement la tête. Il est fort. Ou alors je suis complètement nulle.

— T’inquiète pas. Je n’avais pas l’intention d’aller plus loin.

— Ah bon ! dis-je d’une petite voix.

Bizarrement, je ne le crois pas.

— Enfin, pour être franc, si j’en avais envie. Je suis même allé chercher des capotes avant de venir ici, mais j’ai deviné sur la plage avant de rentrer dans l’eau.

Je soupire longuement.

— Je suis désolée, j’aurais dû t’en parler avant.

— Avant quoi ? T’as pas à te justifier Coralie. Ça ne me choque pas, tu sais. Je serais même fier d’être le premier… et le seul.

Il me demande d’être sa petite amie ?

Alors que je réfléchis encore, il dépose un baiser sur mes lèvres. Maintenant qu’il connait mon petit secret, je sens la pression de mon corps se relâcher. J’en tremble comme une feuille alors que la température extérieure dépasse les trente degrés.

— T’as froid ? Tu veux retourner sur la plage ?

J’acquiesce.

— Ouais. Dis-je timidement en baissant les yeux.

Il prend mon menton entre son pouce et son index et me relève la tête. Il me scrute un instant puis :

— Tu me plais beaucoup, Coralie. Tu veux bien que je sois le premier et le seul ?

Un petit ami…

— Tu veux qu’on sorte ensemble ?

Il hoche la tête.

— Oui, tu me plais beaucoup aussi, mais je voudrais y aller doucement. Tu vois ?

— Bien sûr. T’en fais pas, on a le temps.

Je lui souris tendrement puis il m’embrasse langoureusement tout en sortant de l’eau.

Lorsque nous arrivons à notre emplacement, il se laisse tomber sur les genoux et me bascule doucement en arrière pour que je puisse m’allonger sur le sable. Il se laisse glisser sur le côté sans jamais quitter mes lèvres, de ce fait nous nous retrouvons enlacés face à face. Sa main remonte le long de ma cuisse et glisse à nouveau sous ma culotte en empoignant ma fesse.

Je crois que l’expression « y aller doucement » ne fait pas partie de son vocabulaire !

— Romain… on peut nous voir…

Il relève doucement la tête, son regard surexcité se pose sur le mien.

— Il n’y a personne par ici…

Il caresse ma joue de son autre main.

— Détends-toi, c’est juste une caresse.

Il sourit et m’embrasse à nouveau. Et là, sans le vouloir, je pense à Alex. C’est bon, mais alors pas aussi bon qu’avec mon fantasme. Avec Alex, nos baisers étaient vraiment brefs, mais la magie a opéré à la seconde où il a posé ses lèvres sur les miennes. 

Qu’est-ce que j’aimerais que ce soit lui à mes côtés ! 

Non, arrête coco. T’as un petit ami sexy qui t’embrasse et toi tu penses à ton fantasme que tu n’auras jamais. Alors, profite de l’instant.

— Coralie ! Qu’est-ce que tu fous avec ce mec et dans une position qui laisse à désirer en public ?

Quoi ?

Je m’éloigne de la bouche de Romain et relève la tête, persuadée d’être en plein rêve. Que je vais me réveiller dans la seconde qui suit. Mais non, c’est bien lui, il est là devant moi.

— Alex ? Qu’est-ce que…

Je n’arrive pas à finir ma phrase, tellement je suis surprise de le voir devant moi. Romain se redresse à la vitesse de l’éclair et me regarde, affolé.

— C’est un de tes frères ?

Il regarde Alex.

— On ne faisait rien de mal…

— Non, ça va Romain, c’est un ami. Ne t’inquiète pas.

Bon sang ! 

Il a eu chaud aux fesses sur ce coup-là. Si un des triplés nous avait surpris, je ne donnais pas cher de sa peau. Surtout avec sa main sur mes fesses. 

— Oh si ! Il doit s’inquiéter. Ils en penseraient quoi tes frères s’ils te voyaient ici avec la main de ce mec dans ta culotte. Crie-t-il en faisant de grands gestes vers Romain. 

Je rêve ! Mon fantasme s’y met aussi. Il se prend pour qui ? En fait, j’ai comme l’impression qu’il est jaloux. 

— Écoute Coralie, je vais y aller. Je ne voudrais pas tomber sur tes frères et en plus si tes amis s’y mettent aussi, c’est un peu trop pour moi là. Je ne veux pas d’ennui. On s’appelle plus tard. OK ?

Je le regarde se lever et s’éloigner rapidement sans pouvoir dire un mot. Et sans plus aucun espoir de le voir faire demi-tour et dire à Alex de se mêler de ses affaires, je laisse tomber mon corps tout mou en arrière en signe de défaite. Ma seule chance d’avoir un petit ami vient de s’enfuir à toutes jambes. 

— Coralie ? murmure-t-il alors que je suis échouée et sans vie sur le sable, les yeux fermés en criant mon désespoir.

— Hum… laisse-moi te haïr en silence Alex. Parce que si je me relève et que tu te trouves face à moi, je suis capable de t’arracher les bijoux de famille avec mes dents. Tu viens de détruire mon seul espoir d’avoir un petit ami.

Il rit doucement. Et ça le fait rire en plus.

— À ce point-là ?

Non, mais il se fout de ma gueule !

Au lieu de continuer son chemin sans rien dire et me laisser passer un bon moment avec Romain, il se permet de me faire une scène de jalousie. Et il ose me poser cette question !

— C’est plus que ça même. Et qu’est-ce que tu fais par ici ? Personne ne se balade à cet endroit !

C’est bien pour cette raison que je suis venue ici d’ailleurs. Pour ne croiser personne. Visiblement, mon opération commando avec Romain est un échec total. Quand ce ne sont pas les triplés qui font leur cinéma, hé bien, c’est mon fantasme qui prend la relève. Maintenant, je me retrouve avec quatre gardes du corps sur le dos. 

Ma vie est un enfer !

— Bah, si. Moi. Je viens courir régulièrement le long de la mer, c’est plus calme et je ne croise personne… enfin, c’est ce que je croyais.

Comme par hasard et aujourd’hui en plus. Je décide de me relever quand même pour lui faire face et lui montrer à quel point je suis furax.

Pfff… 

 Je n’arrive même pas à lui en vouloir. Dès que son regard passionné croise le mien, une sensation indéchiffrable me trouble. Il est beau et il me fait craquer ce mec.

— Pourquoi est-ce que t’as réagi comme ça, Alex ? De la part de mes frères je peux comprendre, mais toi ?

Ses doigts se crispent dans sa crinière soyeuse en signe de frustration et de rancœur. 

Pourquoi ?

Il me fixe droit dans les yeux.

— Parce que te voir collée à la bouche de ce mec... m’a rendu fou. Je pense sans cesse à toi depuis la soirée et j’ai envie de t’embrasser et te serrer dans mes bras là tout de suite... je sais que je ne dois pas faire ça, que je suis fiancé, mais je te veux…

Il secoue la tête en fermant les yeux un instant.

— C’est complètement dingue. Oublie ce que je viens de te dire. Il ne peut rien se passer entre nous.

Il pense à moi ! Tout le temps ! Et moi qui croyais devenir folle au fait d’avoir mes pensées noyées d’images des baisers de mon fantasme. Mais il est persuadé qu’il ne peut rien se passer entre nous.

— Alors, pourquoi ne pas me laisser tranquille une bonne fois pour toutes ? Tu viens de gâcher ma relation avec Romain alors que, toi, tu vis ta vie tranquille de ton côté.

Je suis énervée et je le montre du doigt.

— Et c’est dégueulasse de ta part Alex ! tu...

Et voilà ! Sa seule défense est de coller ses lèvres sur les miennes. Je fonds. Littéralement. Il continue en prenant mon visage entre ses mains pour approfondir notre baiser sensuel pendant lequel sa langue joue parfaitement avec la mienne. C’est bien ce que je disais, ses baisers sont explosifs. Je pose mes mains sur les siennes avec une folle envie de le toucher et d’approfondir ce moment à l’infini... 

Mais il quitte mes lèvres, encore une fois, trop rapidement à mon goût pour poser son front sur le mien.

— Tu vois, je ne peux pas faire autrement. Je sais que je ne devrais plus te voir ni t’approcher, mais ça me paraît impossible, parce que même en faisant mon footing je te croise. À croire que c’est un fait exprès.

Peut-être. Mais je ne suis pas une potiche qui se fait embrasser de temps en temps et à qui on interdit d’avoir une relation avec quelqu’un.

— Alex, soit tu quittes ta fiancée pour moi, soit tu ne m’approches plus et tu n’interviens plus dans ma vie. 

Il dépose un baiser léger comme une plume sur le bout de mon nez et s’éloigne de moi tout en baissant les yeux. En voyant l’expression fermée de son visage, je sais ce qu’il va me dire. Par désolation, mes bras en tombent le long de mon corps. Il retire ses mains de mes joues.

— C’est compliqué, Coralie. Je ne peux pas tout quitter en un claquement de doigts pour un simple baiser.

Je suis scotchée !

— Un simple baiser ? C’est tout ce que je suis pour toi ? Une petite distraction.

— Non pas du tout ! Tu me plais énormément, mais je ne peux pas. Je dois me marier l’année prochaine, j’ai une tonne de projets avec Rebecca et… t’es jeune…

— C’est bon Alex, laisse tomber. Je vais rentrer, je suis fatiguée de ma journée. Et figure-toi que Romain vient de me demander d’être sa petite amie. Ce n’est pas n’importe quel mec. Il veut construire quelque chose avec moi, lui.

Je ramasse mes affaires, enfile ma robe en vitesse pendant que ses mains lui déforment le visage à force de le frotter comme un nerveux. Je crois qu’il essaie de se remettre les idées en place. Et je tourne les talons avec de grosses larmes aux yeux, prête à éclater en sanglots. 

Je suis beaucoup trop émotive, ma parole !

— Je suis vraiment désolé, Coralie. Je veux qu’on soit amis.

On n’embrasse pas une amie à chaque fois qu’on la croise, crétin. Je regarde par-dessus mon épaule :

— OK, pas de problème, à plus tard. Et arrête de t’excuser, bordel ! 

Je m’éloigne tandis qu’il reste immobile et complètement abattu. Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire. Non, en fait c’est loin d’être un crétin et il est beau comme un dieu. Mais, bon sang ! qu’est-ce qu’il me fait tourner en bourrique.

De retour à la maison avec l’envie de m’effondrer sous ma couette et de pleurer jusqu’au petit matin, je suis stoppée dans mon élan par des petits bruits, comme des gémissements. Je tends l’oreille. Ça vient du séjour ! Par curiosité, j’avance à pas de velours jusqu’au seuil de la porte et aperçois Alan, dans le salon, vêtu d’un simple short de sport et allongé au-dessus d’une fille sur le canapé. 

Bon ! OK !

Comme je ne suis même plus étonnée par leur comportement d’ados surexcités et que je n’ai plus le courage d’être scandalisée par la scène qui se produit devant mes yeux, hé bien, je m’assieds au fond du fauteuil qui se trouve face à eux. Ils sont tellement pris dans leur frénésie, qu’ils ne m’ont pas entendue, ni vue. 

Incroyable ! 

Je commence même à en être un peu gênée maintenant que je suis assise, la tête penchée sur mon épaule, à les contempler. 

— Salut. Dis-je la voix pleine de détresse.

Il lève enfin la tête et s’assied rapidement, du genre : je viens d’être pris en flagrant délit.

— Kiki ?

— Mais c’est qui celle-là, Jules ?

Jules ?  

Il grimace de sa connerie tout en fermant très fort les yeux alors que je lui envoie un regard qui pourrait le réduire en cendre à la seconde qui suit. 

— Dis-moi Jules, t’aurais pas vu Alan, je le cherche partout. 

Il regarde la fille qui se redresse, elle aussi. Il fronce les sourcils.

— Euh…

Et en plus, il ne connaît pas son prénom. Jules a dû omettre ce petit détail avant de la lâcher dans ses bras.

— Ma belle, je te présente ma sœur Kiki. 

Ma belle ? Ouais, bon, il s’en sort plutôt bien. Sûrement avec l’habitude. Maintenant, elle a un grand sourire.

— Oh ! enchantée. Jules m’a beaucoup parlé de toi. Il t’adore.

Il se racle la gorge et ne peut s’empêcher de gigoter. Forcément, il est passé directement à la case « action » en laissant le boulot de la rencontre et de la conversation avec cette fille, à Jules. Il a de la chance sur ce coup-là, je vais lui donner un petit coup de pouce.

— Enchantée…

— Sylvie. J’ai rencontré ton frère dans un café hier soir et on a sympathisé.

— Dans un café, hier soir ?

— En fait, je suis serveuse là-bas. Il venait boire un verre avec des collègues de son boulot et il est resté jusqu’à ce que je termine mon service.

— Et vous êtes restés ici toute la journée ?

— Disons qu’on a fait la grasse matinée en profitant de notre journée de repos.

Elle le fixe, le regard doux. J’ai envie de pouffer de rire parce qu’il ne sait pas quoi répondre. Il frotte nerveusement l’arrière de sa tête. 

— Écoute Sylvie. (tiens ! il l’appelle par son prénom) Je crois que ma sœur a besoin de moi. Je te rappelle demain sans fautes et on se voit dans la semaine. OK ? 

Pour toute réponse, elle se colle à lui et l’embrasse langoureusement. J’ai bien l’impression qu’elle va finir par avaler sa langue dans peu de temps.

— J’ai adoré la nuit dernière. T’es un champion. Appelle-moi surtout.

Elle me regarde alors que je dois être rouge de colère. Je devine une chose.

— Je te le rends. À bientôt, peut-être. J’ai été ravie de faire ta connaissance.

Alors qu’elle tourne les talons pour disparaître de la maison, je croise les bras et fixe Alan. Pour éviter d'en parler, il zappe avec la télécommande de la télé. Il n’ose pas me regarder.

— T’étais le dernier des trois, c’est ça ?

Il grimace à nouveau en plissant son nez. Je crois qu’il regrette amèrement d’être resté dans le salon. 

— Mais vous êtes cinglés !

Il me regarde enfin.

— Bah, le problème, c’est qu’on est tous les trois à draguer des nanas chacun de notre côté. Alors il y a toujours de quoi faire. Ça triple nos connaissances.

Évidemment, il a trouvé le mot juste. Triple.

— Mais… bon sang… j’ai rien vu. Comment est-ce que vous avez fait pour vous la passer à tour de rôle en une nuit ?

J’en reviens pas. Son doigt gratte nerveusement sa tempe puis d’un air hésitant :

— Tu veux vraiment savoir ? 

S’il me pose cette question, c’est que ça ne doit pas être beau à entendre. Je prends un air de dégoût.

— Non, je ne veux pas savoir ! Vous êtes écœurant. Et pourquoi tu lui as dit que t’allais la rappeler si tu ne fais jamais ce genre de truc. Je ne t’ai jamais entendu appeler une fille.

— Ah ! ça. Je le dis tout le temps. Comme ça elles partent plus facilement et j’évite les mots doux pendant des heu…

— Alan ! Merde ! Il est où le respect de la fille là ?

— Mais, elles sont ravies en sortant d’ici. Ne t’inquiète pas pour elles !

Je secoue la tête d’exaspération en tapant la paume de ma main contre mon front. Il éclate de rire.

Ils sont insupportables ! 

— Bon. Par contre qu’est-ce qui ne va pas, toi ? Depuis quelques jours, je te trouve ailleurs. Ce sont les parents qui te manquent ?

Les parents… je me sens légèrement honteuse, je les avais oubliés depuis quelque temps. En fait, depuis que ce fameux Alex est entré dans ma tête, je ne gère plus rien de ma vie. Mes pensées et mes émotions éclatent dans tous les sens et je n’arrive pas à les remettre en place. 

Et je ne peux pas leur parler d’Alex et de nos baisers, ils le tueraient sur place. Du coup c’est encore plus dur. Sauf à Alice, mais depuis la rentrée, on se voit de moins en moins. On ne peut plus se confier nos petits secrets. Romain reste avec nous toute la journée et certains soirs après les cours je suis avec lui à la plage. Je me sens si seule dans ma petite tête d’un coup.

— Je n’en sais rien. Oui, c’est sûrement ça. Je vais monter dans ma chambre et appeler maman pour prendre des nouvelles… et entendre sa voix.

Il me sort son regard tendre et affectueux. Il vient de comprendre que je ne vais pas bien. 

— D’accord. Je travaille cette nuit. Fred et Jules seront à la maison ce soir, ils sont en repos. Vous devriez regarder un bon film comique en mangeant des tonnes de cochonneries, ça te ferait du bien de rire un peu.

— Ouais. T’as raison. Je vais attendre qu’ils reviennent pour leur en parler.

Il se lève en se frottant vivement le torse et s’étire de tout son corps.

— Je vais les croiser au poste. Je dirai à Fred d’aller faire quelques courses avant de rentrer… 

Il me fixe un instant.

— Kiki. Tu nous le dirais si quelque chose n’allait pas ?

J’ai pour habitude d’être une vraie pipelette avec eux, mais depuis quelques jours je constate que je me renferme tout doucement. Je lui fais un petit sourire. Qu’est-ce que c’est fatigant les opérations commando !

— Oui bien sûr… je suis un peu fatiguée avec la rentrée, le déménagement et les parents qui sont partis.

Il pousse un long soupir et ouvre grand ses bras devant moi sans dire un mot. Un petit signe de tête pour me dire de venir à lui et je cours me blottir contre son torse en serrant mes bras très fort autour de sa taille. Avec tout ce remue-ménage autour de moi, j’en ai besoin. Mon nounours… 


 

 

 

 

 

11.

La soirée avec les frangins était géniale. Ça m’a fait un bien fou. Ils ont ce petit remède qu’eux seuls en connaissent la recette pour me faire changer les idées et me remettre d’aplomb. On a regardé le film « very bad trip » à la demande de Jules en nous goinfrant de trucs hyper chimiques, bourrés de graisses et d’ingrédients qui devraient être interdits à la consommation. À dose journalière, ça pourrait tuer un homme en moins de trois mois.

Cet après-midi, je n’ai pas cours. Le prof de français est absent et comme j'avais quatre heures de cours avec lui, je suis rentrée à la maison avec le sourire aux lèvres. Je suis en week-end ! Ce matin Romain s’est excusé pendant de longues minutes. Il s’en veut de s’être enfui comme un voleur et m’a presque implorée de lui pardonner son erreur. Je lui ai dit que je devais y réfléchir et qu’il me fallait un peu de temps pour digérer sa réaction excessive. Il a compris et me laisse du temps. Cela ne l’empêche pas de rester avec moi et Alice. Il espère vraiment qu’il se passe quelque chose entre nous. 

Bon, OK ! Je le fais exprès. J’ai envie de le faire mariner un petit peu. Après tout, il l’a un peu cherché. 

Tiens, on sonne à la porte. Je suis surprise, car Alice ne doit arriver que dans une heure. J’arrête mon petit ménage, me dirige vers l’entrée et ouvre pour en rester bouche bée. J’ai beau lui en vouloir de toutes mes forces, ce mec me fait chavirer à chaque fois que je le vois. Il a l’air gêné et surpris de me voir.

— Salut. Je viens faire un petit coucou. Alan ne travaillait pas cet après-midi, j’ai supposé qu’il était là.

— Non, il n’y a personne à la maison. Il est sûrement parti en ville. Je n’ai pas eu de nouvelles.

— J’aurais peut-être dû appeler avant…

Il frotte nerveusement sa nuque.

— … Je ne pensais pas te trouver ici, en plein après-midi. T’es pas en cours ?

Donc il ne veut vraiment plus me voir. Il était persuadé de boire tranquillement un verre avec Alan en évitant ma présence. Ça me désole tellement qu’il cherche à me fuir. Je ne devrai pas l’être pourtant, au contraire.

— Non, je n’ai pas cours cet après-midi.

Un silence où il reste planté sur le seuil de la porte. Il regarde derrière lui un instant. J’ai l’impression qu’il hésite entre me demander d’entrer pour attendre Alan ou de repartir sans rien dire. Il a l’air nerveux.

— Bon. C’est plus raisonnable que je m’en aille alors.

Il me fixe droit dans les yeux.

— Oui, c’est mieux. Je lui dirai que t’es passé.

Je n’ai pas du tout envie qu’il parte en fait. C’est horrible, cette puissante attraction qui ne cesse de s’accroître entre nous dès que nous nous croisons. Il fait un pas vers moi tandis que j’en fais un en reculant. Il ne peut pas résister, c’est plus fort que lui. Par contre moi, je me dois de résister à la tentation.

— S’il te plaît, ne m’en veux pas. Je sais plus où j’en suis en ce moment.

J’ai un petit rire, carrément consternée. Je deviens mauvaise à en élever la voix.

— Comment ne pas t’en vouloir, Alex ? Tu m’embrasses d’une façon à me rendre folle de toi et la seconde d’après je ne suis qu’une simple amie à tes yeux.

Il caresse ma joue de son pouce et j’aperçois une lueur de tendresse traverser son regard.

— Non, tu n’es pas qu’une simple amie. C’est ce que j’essaie d’infliger à mon esprit pour pouvoir te laisser tranquille, mais là je te retrouve une fois de plus devant moi et tu me fais craquer. C’est comme un coup de foudre, je ne peux pas te l’expliquer.

J’en reste bouche bée un instant avant de reprendre doucement mes esprits. Puis je secoue la tête en réalisant qu’il a trop abusé de moi.

— Non, Alex. Je ne te crois plus. Tu vas encore m’embrasser et me dire qu’il ne peut rien se passer entre nous… excuse-moi, il faut que je rentre.

Je commence à refermer la porte devant lui, mais il ne bouge toujours pas. Puis il me surprend lorsque ses mains empoignent ses cheveux en me fixant droit dans les yeux.

— Et merde ! Je t’aime Coralie. Je suis amoureux de toi. Seulement, j’ai pris des engagements avec Rebecca et je ne peux pas me permettre de la faire souffrir, je me dois d’être patient avec elle.

Wouah !

Il m’aime. Mais, bon sang ! Moi aussi j’en souffre et il ne s’inquiète pas autant pour moi, au contraire.

— Et moi alors, je n’en souffre pas peut-être ? Tu me prends pour une… 

Ça devient pénible à la longue. Il se défend en collant sa bouche contre la mienne pour m’embrasser avec fougue. Et comme une idiote, je succombe à sa chair chaude dont je suis devenue dépendante. Sans me laisser le choix, il me porte dans ses bras, me procurant un petit gémissement de surprise, et avance à l’intérieur de la maison en refermant la porte derrière lui avec son pied. En un clin d’œil, je me retrouve le dos plaqué contre la porte d’entrée. Et comme je suis en robe, ses mains se retrouvent sur mes fesses, dans ma culotte. L’effet est électrisant.

— J’ai envie de toi depuis le premier jour. Laisse-moi te faire l’amour. Murmure-t-il de sa voix saccadée contre ma bouche.

Je relève la tête, complètement perturbée. 

— Alex, je suis encore… vierge et t’es le premier garçon qui m’a embrassée.

Je viens de le perdre. Il a l’air choqué et honteux.

— Oh ! T’as jamais eu de petit ami ?

Je secoue lentement la tête.

— Tu fais dans les traditions. T’attends le mariage ?

— Non ! Bien sûr que non. Il suffit de regarder le comportement des trois copié coller qui me servent de frères.

Il rit doucement puis me fixe de son regard brûlant. Il ne sait plus s’il doit continuer dans son élan ou s’il est préférable de me reposer à terre pour faire les choses bien.

— Fais-moi l’amour Alex.

Cette fois, c’est moi qui me jette sur lui pour l’embrasser.

— Coralie… t’es sûre ?

— Deuxième porte… à droite… au fond… du couloir. Dis-je entre deux baisers.

— Je le sais.

Évidemment. Il n’attend pas une seconde de plus pour monter et se diriger vers ma chambre à grands pas. Puis il entre et claque la porte derrière lui avec son pied sans jamais quitter mes lèvres.

Il avance jusqu’à mon lit et à ce moment très précis, une boule d’angoisse me serre les entrailles. J’ai les grosses pétoches. Je vais coucher pour la première fois avec un garçon et ce garçon n'est autre que mon fantasme. Et il est fiancé. Est-ce que j'ai le droit de faire ça ? Est-ce que c'est bien ? Je ne contrôle plus rien, c'est horrible de se sentir si faible face à un homme. 

Mon Dieu !

Il me pose à terre et nos regards excités se croisent.

— Ça va ?

Je hoche la tête.

— Alex, t'es fiancé et ce qu'on fait…

Il pose son doigt sur ma bouche :

— Chut… ne pense pas à ça. Je sais ce que je fais et tu n'as rien à craindre. 

Il m'embrasse langoureusement et tendrement, je m'abandonne dans ce baiser. Je suis beaucoup trop sensible en sa présence, c'est terrifiant. 

— Je vais y aller doucement. Fais-moi confiance, ma puce. Susurre-t-il contre ma bouche.

Je suis tellement tétanisée en réalisant que je vais enfin passer à l’acte que je suis incapable de faire un geste. Il m’embrasse pendant que ses mains chaudes caressent le flanc de mes cuisses et se glissent sous ma robe qu’il soulève doucement jusqu’à ma culotte. Il y glisse ses doigts pour caresser mes fesses tout en m’embrassant tendrement. 

Nos respirations s’accélèrent et le bas de mon ventre me fait un drôle d’effet, comme une tension, une excitation très agréable. Ça me donne l’envie de le toucher et de le caresser. Maintenant, j’ai très envie de lui. Alors que je commence à lever ma main pour la glisser sous son tee-shirt afin de caresser son torse, ses pouces accrochent chaque côté de ma culotte pour la faire glisser le long de mes jambes jusqu’à ce qu’elle tombe à mes chevilles. 

Mon dieu je vais m’évanouir !

Il remonte à nouveau ses mains sous ma robe en les faisant glisser le long de mon corps puis il la soulève pour la faire passer au-dessus de ma tête. Je lève les bras en même temps pour l’aider dans son geste. Ayant enfilé une robe à fine bretelle, je n’ai pas voulu porter de soutien-gorge, du coup je suis complètement nue et offerte à mon fantasme. Sans perdre de temps, il retire rapidement son tee-shirt en l’empoignant dans le haut de son dos pour le faire passer au-dessus de sa tête. En un clin d’œil, il me serre très fort contre sa peau brûlante et m’embrasse fougueusement. Je me sens complètement envoûtée par sa présence. Et mon Dieu ce corps de dingue ! Je ne peux m’empêcher de le toucher, de le caresser… partout.

— Tu me fais un tel effet Coralie. T’es magnifique. Chuchote-t-il à mon oreille de sa voix rauque.

Il remarque que je suis un peu perdue dans cette euphorie, alors il prend mes mains et les poses délicatement sur son torse. Tout en me fixant dans les yeux, il les fait glisser lentement jusqu’à la ceinture de son jean où il m’incite à le déshabiller. J’ai très très chaud. Puis il m’embrasse avec envie tandis qu’une de ses mains empoigne ma fesse et l’autre malaxe mon sein, son pouce effleurant mon téton. Je gémis. 

C’est tellement bon ce truc qu’il fait avec ses mains !

J’ai le souffle court en déboutonnant et en ouvrant la braguette de son jean d’un geste maladroit. Là tout de suite, je pense qu’il est très excité et qu’il ne compte pas attendre une minute de plus. Il gémit fort dans ma bouche tout en me portant et me dépose doucement sur le lit. Il est au-dessus de moi, ses avant-bras de chaque côté de ma tête pour ne pas m’écraser. Puis sa main me caresse tout le corps avec appétit. Moi, je ne sais plus du tout où je me trouve. 

— Kiki ?

Bordel de merde ! Un des triplés vient d’arriver. La tension est retombée, je ne suis plus du tout excitée. Je suis… TERRIFIÉE !

— Kiki, t’es là ?

C’est sûrement Alan puisque d’après Alex, il ne travaillait pas cet après-midi. 

— Alex arrête, c’est mon frère. Il va te tuer s’il te trouve ici et sur moi.

Il relève la tête et se fige, des yeux ronds comme des billes. Je réalise qu’il n’a pas du tout envie d’arrêter ce moment.

— Merde, je sais… 

Il souffle.

— … Ils font chier sérieux, t’as plus dix ans !

Il se relève en vitesse et enfile son tee-shirt pendant que je bondis sur mes pieds pour remettre ma robe et ma culotte.

— Je vais sortir et l’occuper dans la cuisine pendant que tu cours jusqu’aux toilettes et quelques minutes après tu débarques en disant que t’avais besoin d’aller aux toilettes quand t’es arrivé ici pour les saluer. 

Je reprends mon souffle paniqué alors que lui se met à pouffer de rire tellement j’ai parlé vite. 

— Alex, tu rigoleras moins s’il te trouve dans ma chambre.

— Putain, ouais t’as raison. Vas-y.

Je tourne les talons presque en courant.

— Attends !

Il m’attrape le bras et me retourne vivement pour me serrer très fort dans ses bras et m’embrasser comme il se doit à en avoir un sacré vertige d’excitation. Une fois qu’il en a terminé, je le fixe droit dans les yeux, complètement éberluée. 

Houla ! C’était quoi, ça ? C’était vachement bien en fait !

C’est que je n’ai pas l’habitude d’être embrassée aussi chaudement à en avoir le vertige. Je n’ai même jamais été embrassée avant lui pour tout dire. Il hausse les épaules et lâche un sourire en coin.

— J’en avais follement envie…

— Kiki, t’es là ? 

Putain de merde ! 

Trop tard on est dans la mouise totale avec mon frère derrière la porte. Pour éviter qu’il se fasse massacrer le portrait — collègue ou pas, ils vont le tuer — je m’agite. Je plaque mes mains sur son magnifique torse qui au passage me fait faire des rêves érotiques hallucinants et le pousse de toutes mes forces jusqu’au fond de ma chambre. Je me précipite vers la porte, l’ouvre et sors rapidement pour la refermer juste derrière moi. 

Je suis essoufflée comme un bœuf devant Alan qui me regarde de haut en bas. Il doit se demander pourquoi je suis toute débraillée. Je lui fais mon plus beau sourire de petite fille gentille — encore vierge, finalement — sans prêter attention à son doigt inquisiteur vers moi.

— Je suis là. 

— Tu te bagarrais toute seule ou quoi ?

Je remets vite fait ma robe en place ainsi que mes cheveux, puis avance vers le salon en espérant qu’il me suit. Non, en fait je suis persuadée qu’il va me suivre. Ça l’intrigue de me voir la tête dans les nuages. Pour être franche, je suis encore dans les bras d’Alex en train de le lover là. J’ai adoré ce moment trop bref avec lui. Et de toute évidence, c’est toujours trop bref lorsque mes lèvres rencontrent les siennes ou lorsque je me retrouve sous son corps brûlant d’excitation. 

— Qu’est-ce qui se passe Kiki ? Tu m’inquiètes là ! grogne-t-il en me suivant comme un toutou.

Une fois dans le salon, j’allume la télé avec la télécommande comme si de rien n’était et m’assieds dans le fauteuil alors que lui pose ses fesses sur l’accoudoir. Il n’a pas le temps de dire un mot qu’Alex fait son apparition devant nous, la braguette grande ouverte. On ne voit que ça d’ailleurs. 

Oh. Mon. Dieu !

— Salut mec ! lance-t-il en lui donnant une tape sur l’épaule. J’ai dû emprunter tes toilettes quand je suis arrivé. Une envie pressante. Je passais dire bonjour et boire un verre, c’est Coralie qui m’a ouvert.

Je me racle la gorge, les yeux rivés vers la télé, mais je dois admettre que ce qui est sorti de ma bouche ressemble à un couinement de pétoche. Je ne sais pas mentir. On est mal. Il dévisage étrangement Alex sans rien dire puis il me regarde. Je crois qu’il vient de comprendre qu’on est en train de se foutre de sa gueule.

— Attends… il se passe quoi entre vous deux là ? Et bon sang, tu sortais de ta chambre Kiki !

Bordel ! il a l’air furax.

— RIEN DU TOUT !! 

On a parlé en même temps. De ce fait, on est grillé. Il se lève d’un bond et nous regarde un à un.

— Ne me dis pas que t’as couché avec Kiki ? T’as posé tes mains sur elle ?

J’en ai marre de leur possessivité. Je ne suis plus un bébé.

— Non ! Je n’ai rien fait, je te le jure. Je viens d’arriver. 

Alex fait de son mieux pour le cacher et j’espère qu’Alan va lâcher l’affaire. Je ne voudrais pas que sa gueule d’amour soit déformée par les coups et qu’ils l’empêchent de revenir ici. 

— Kiki ! Il t’a poussée à faire quelque chose avec lui ?

Je souffle d’agacement.

— Non Alan. Je t’en prie, arrête. J’ai vingt ans et toujours ma... virginité, grâce à vous.

Il pousse un soupir en voyant ma tête de petite fille malheureuse qui vient de perdre son doudou et vient s’asseoir à côté de moi pour me prendre dans ses bras.

— Ce n’est pas le problème Kiki, mais je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit. Je connais les mecs et crois-moi, ce n’est pas beau à voir… 

Il pointe du doigt Alex.

— … Surtout lui. Les premiers mois avec sa fiancée n’étaient pas tout rose, je te le garantis.

Je le fixe en relevant un sourcil. C’est cet énergumène sans pitié avec les filles qui me sort un commentaire pareil !

— Et c’est clair qu’avec vous j’ai un super avis depuis peu !

— Je te jure que je ne ferai jamais de mal à Coralie. Je la respecte de trop, tu peux me croire. Et j’ai trompé Rebecca au début de notre relation parce que je n’étais pas certain de mes sentiments envers elle, mais c’est terminé depuis longtemps Alan et tu le sais. Bredouille Alex en essayant de détendre l’atmosphère.

Je crois que pour l’instant, il devrait se faire tout petit et ne rien dire de plus. Alan détourne le regard vers lui et le fixe d’un mauvais œil. En y réfléchissant vite fait, il aurait déjà dû disparaître. S’enfuir à toutes jambes.

— Remonte ta braguette déjà.

Il regarde à l’endroit présumé tout étourdi et la remonte vite fait. 

— J’ai dû oublier de la remettre en allant pisser… bon, on le boit ce verre ?

Alex chéri, tu peux tout essayer, seulement le mal est fait. Tu vas regretter d’être venu ici dans deux minutes, car dans sa petite tête il mesure le point d’impact de son poing sur ton beau visage.

— C’est ça. Murmure-t-il les dents serrées.

Sauf que j’en ai assez. À vingt ans, j’ai envie de découvrir les choses par moi-même et de vivre ma vie comme je l’entends. Je me lève d’un bond et fixe Alan.

— Et après. Admettons qu’on était dans la chambre tous les deux. Ça changerait quoi ? J’ai vingt ans et j’ai le droit de m’amuser moi aussi.

Mazette ! 

J’aurais mieux fait de me taire. Il toise Alex, qui fait un pas en arrière, puis un deuxième pas plus grand cette fois lorsque Alan s’avance férocement vers lui. Il lève ses mains en signe de défaite.

— Écoute. Je vais être franc avec toi, Coralie me plaît beaucoup. Énormément. Et j’ai rompu mes fiançailles avec Rebecca pour me rapprocher d’elle. Dit-il en parlant vite.

À ces mots qui me laissent sans voix, Alan s’immobilise et le dévisage. C'est pour cette raison qu'il m'a dit de ne pas m'en faire tout à l'heure… 

— Qu’est ce que tu viens de dire ? Lâche Alan les sourcils relevés.

Il est aussi étonné que moi et reste interdit pendant de longues secondes qui me semblent être une éternité.

— Ouais, je sais, ça fait un choc. Mais depuis votre soirée crémaillère je ne pense qu’à Coralie. Elle m’obsède et je ne pouvais plus supporter d’être avec Rebecca alors que je veux Coralie à mes côtés.

Il relâche ses épaules et enfouit ses doigts dans ses cheveux de nervosité. Il s’attend à recevoir une belle droite de la part de mon frère, seulement celui-ci s’assied tranquillement dans le fauteuil, perdu dans ses pensées. Puis il le fixe un instant.

— Tu l’aimes ?

Il hoche la tête.

— Je suis fou d’elle. Et si je dois me prendre trois droites d’un coup chaque fois que je la vois, hé bien, allons-y. Je ne lâcherai pas l’affaire Alan.

Wouah ! 

Alan n’en revient pas. Il se pince l’arête du nez tout en fermant les yeux pour se remettre les idées en place. Il finit par souffler et me regarde.

— OK. Kiki. Qu’est-ce qui s’est passé dans la chambre ?

J’hallucine !

— Rien d’extraordinaire. On s’est juste embrassé. Alan ! T’as entendu ce qu’il a dit ?

— Je vais vous laisser entre vous et Coralie je t’appellerai un peu plus tard. OK ? Vous avez besoin de parler.

Alan secoue la tête. 

— Non, c’est bon. Reste… Trois droites d’un coup ? T’es encore plus déjanté que je l’aurais cru, ma parole ! 

— L’amour nous fait faire n’importe quoi, je pense. Dit-il le regard figé sur moi en riant doucement.

— Alan. Il est temps que je vive ma vie et je suis bien avec Alex.

Il reste toujours sur ses gardes comme s’il essayait de me cacher quelque chose qu’Alex aurait fait dans le passé. Je constate qu’ils ont un regard entendu.

— Et ça fait combien de temps que ça dure, votre numéro ?

J’hésite à en parler et finalement je me lance. 

— Notre tout premier baiser date de la soirée crémaillère. Qui était assez bref d’ailleurs. Quelques fois ici lorsque Alex venait boire un verre… Et puis tout à l’heure dans ma chambre. Il venait vraiment boire un verre avec toi en fait. Dis-je d’une voix hésitante.

Il a l’air furax.

— Kiki Bordel ! Pourquoi n’as-tu rien dit avant ? Et toi, t’étais fiancé et t’avais arrêté tes conneries, il me semble. Comment veux-tu être crédible après ce que t’as fait à Rebecca ? Ma sœur ne subira pas tes allées et venues, c’est clair ? Je ne veux pas qu’elle souffre parce que monsieur a parfois quelques lubies.

— NON ! Maintenant, ça suffit. C’est toi qui vas m’écouter, Alan. Et je dirai la même chose à Jules et à Fred. Lâchez. Moi. La. Grappe. Si j’ai envie de sortir avec Alex, cela me regarde. Si je me trompe et que je dois en souffrir, j’en souffrirai. Je ne vais pas en mourir. Il faut bien que j’apprenne quelque chose de la vie non ?

— Mais Kiki, tu mérites dix fois mieux que lui ! Déjà, il est plus vieux que toi et en plus il a déjà trompé sa fiancée. Il pourrait recommencer avec toi. Je veux seulement te protéger, je ne supporterai pas que tu souffres pour un mec auquel tu te seras attachée.

— Mais c’est votre ami, vous le connaissez bien. Laisse-moi au moins essayer de vivre quelque chose avec Alex.

Il n’a pas l’air du tout convaincu. Il regarde Alex.

— T’as raison, tu devrais partir. On a besoin d’une petite discussion en famille.

Il acquiesce.

— OK. Je t’appelle demain Coralie. Un de tes frères me donnera ton numéro et on discutera de tout ça.

Il me sourit et sans attendre il tourne les talons pour disparaître de la maison. Je fixe Alan pour lui faire comprendre que j’attends une réponse de sa part. Il reprend son air tendre et détendu en me regardant. 

— Bon. Dès que les frangins arrivent, on en discute et on voit après. Ça te va ?

Je lève les sourcils.

— Comme si j’avais le choix !

— Hum. Tu n’as pas tort, mais on veut seulement te protéger. Et Alex, on le connait comme notre frère. Crois-moi, ce n’est pas du tout un saint avec les filles, il en a profité autant que nous. Rebecca n’est au courant de rien. Je ne veux pas qu’il profite de ta gentillesse pour te faire faire n’importe quoi, c’est tout.

— Je sais qu’il me respecte. Il a même quitté sa fiancée pour moi et il vient de confirmer qu’il n’était pas sûr de ses sentiments avec elle au départ. Il m’aime, il me l’a dit.

Il a un petit rire nasal.

— Ce ne sont que des mots Kiki. Un mec qui veut te mettre dans son lit peut te le sortir toutes les cinq minutes si tu le souhaites.

Il me fixe de son regard protecteur.

— Fais attention à toi, tu joues dans la cour des grands avec lui. D’accord ?

— D’accord. Dis-je en souriant.


 

 

 

 

 

12.

Les frangins ont eu une petite discussion avec Alex après notre flagrant délit. Je crois qu’il en a pris plein la pomme puisque je ne l’ai pas vu depuis deux jours et il devait également m’appeler. Je ne sais pas quoi penser pour nous deux, pour ce qu’il m’a dit. Donc j’attends qu’il se manifeste de son côté en espérant qu’il me rappelle rapidement et qu’il ne prête pas attention aux frangins. J’ai eu droit, moi aussi, à un beau sermon dès que Jules et Fred sont rentrés du travail. Au bout d’une demi-heure, j’en avais tellement marre de les entendre râler comme des vieux que je me suis endormie sur le canapé. Après un moment, pensant que les garçons me parlaient encore, je me suis réveillée en sursaut, un gros filet de bave sur la joue. En me redressant, je me suis rendu compte que j’étais seule, dans le noir complet et que l’horloge du lecteur DVD affichait une heure dix du matin. Les frangins devaient vraiment être furax pour me planter dans le salon. Habituellement lorsque je m’endors sur le canapé, je me réveille le lendemain matin dans mon lit. Là, ça m’a fait un drôle d’effet, du coup je suis allée m’endormir avec Fred dans son lit. 

Au petit matin, j’étais toujours dans son lit, mais… ce n’était plus Fred. C’était Jules. J’ai encore pété un câble en me levant comme une furie et en criant de ma voix aiguë dans toute la maison. Jules a fait un bond et s’est levé d’un coup, mais comme ses pieds étaient emmêlés dans les draps, il a fait un vol plané sur les fesses. Autant dire que je me suis sauvée en courant lorsqu’il a hurlé Kiki et que la dernière lettre a duré dans le temps. Au moins dix bonnes secondes pendant lesquelles j’ai taillé un sprint jusqu’à la salle de bains pour m’y enfermer. 

Quel réveil !

Ce soir Alex a enfin donné de ses nouvelles. Je pensais en avoir par téléphone avant de pouvoir le revoir, mais non. Il m’a fait la surprise en sonnant à la porte de chez moi. Lorsque j’ai ouvert, je n’ai vu que ce magnifique corps m’envelopper, puis il m’a immédiatement portée pour aller nous enfermer dans ma chambre. Je n’ai pas eu le temps de réagir, il a pris les choses en main et j’adore ça.

Bien que les frangins soient au courant de notre relation depuis deux jours, ils n’ont toujours pas confiance à Alex. Nous sommes hyper surveillés. Ils font tout leur possible pour que je puisse l’oublier et que je ne m’approche plus de lui, mais ça ne marchera jamais. C’est mon premier petit ami et je l’ai dans la peau, ce mec. D’ailleurs ce soir, ils ne sont pas au courant que nous sommes tous les deux à la maison. En même temps, je ne le savais pas non plus.

Alors que nous sommes sur mon lit, en pleine action dans un moment torride et nouveau pour moi, la poignée de la porte de ma chambre grince, puis la porte s’ouvre tout doucement.

Oh non ! Pas ça !

 Nous sommes tous les deux figés, nos regards tournés vers la porte et en une fraction de seconde, Alex a la brillante idée d’emboîter son corps derrière le mien en se faisant le plus discret possible sous la couette pendant que moi, je fais semblant de dormir. Il ne faut surtout pas que j’ouvre les yeux ni que je bouge.

Situation de dingue !

Alors qu’un des triplés s’approche pour vérifier que je ne suis pas morte étouffée et sûrement pour m’embrasser en me souhaitant une bonne nuit comme ils le font très souvent, Alex glisse doucement sa main entre mes jambes. 

Bordel !

Qu’il l’aurait laissée entre mes cuisses ne me posait pas trop de soucis, seulement il insiste en remontant vers mon intimité. J’essaie de bloquer sa main en serrant mes jambes, mais ce petit diablotin me mord doucement la fesse. Avec l’effet de surprise, mon corps ne peut s’empêcher de bouger légèrement et il en profite pour remonter sa main.

— Bonne nuit, Kiki. Me chuchote un des triplés en déposant un baiser léger comme une plume sur mon front.

Je n’ose toujours pas ouvrir les yeux, là tout de suite je veux qu’il déguerpisse au plus vite. Heureusement que ma chambre est plongée dans le noir.

Quelques secondes plus tard, j’entends la porte se refermer, opération commando réussie. Je relève la couette pour faire sortir Alex, mais celui-ci en a décidé autrement. Il agrippe ma taille et me renverse sur le dos pour se retrouver la tête entre mes cuisses.

Oh !

— Alex ? Qu’est-ce que tu fais ?

Je n’entends rien, mais bon sang, sa langue sur mon intimité, je la sens. 

Wow ! 

Maintenant, il me dévore. C’est que je n’ai franchement pas l’habitude et… Je ne pourrai plus me passer de ce truc dément ! 

Je gémis et me tortille dans tous les sens tellement la sensation est excellente. Et pendant que sa langue me fait subir de doux supplices, maintenant ses doigts s’invitent à la partie. Son pouce s’amuse à me titiller me procurant un cri d’excitation que je n’ai pu retenir.

Mon dieu, ce que c’est bon !

Puis un deuxième cri de plaisir lorsqu’il enfonce un doigt s’amusant à aller et venir très lentement, sa langue toujours joueuse. Complètement dans les vapes, j’essaie d’attraper mon oreiller sous ma tête pour m’étouffer avec. Faut qu’il arrête de me rendre folle, parce que si le frangin est encore dans la maison, il risque de débarquer illico presto dans la chambre.

Après quelques gémissements étouffés, je reprends de l’air en jetant le coupable sur le côté. Il arrête de me torturer l'entrejambe, sa peau glissant sur la mienne tout en déposant des baisers mordants le long de mon corps. Sa bouche veut encore jouer, mais cette fois c’est avec mes seins qu’il triture et me laisse euphorique. Puis sa tête apparaît enfin en dehors de la couette. Tellement pris par l’excitation, qu’il m’embrasse avec ardeur en appuyant fort son sexe dur contre le mien et en gémissant dans ma bouche. C’est vraiment bon, seulement il va un peu vite pour moi. Je ne sais même plus comment je m’appelle !

— Alex… je n’ai jamais…

J’essaie de parler entre deux baisers fous puis il relève enfin la tête et me regarde. Je crois qu’il vient de prendre conscience que je n’ai jamais fait l’amour et qu’il s’emballe un peu trop. 

— Merde ! Je suis désolé. Tu m’excites tellement que je n’arrive pas à me contrôler.

— Ce n’est rien.

Il caresse ma joue de son pouce.

— On va y aller doucement.

Il me sourit tendrement et caresse lentement mon corps pour me montrer qu’il compte prendre son temps. 

*

Trois quarts d'heure plus tard, je me love dans ses bras en fermant les yeux de fatigue. Le sexe est une dose de morphine pour moi. C’est dingue !

— Ça va ? Tu te sens bien ?

— Je n’ai jamais été aussi bien.

Il dépose un baiser sur le sommet de mon crâne en caressant mon bras du bout des doigts.

— Tu ne peux pas fermer ta chambre à clé pour avoir de l’intimité ?

Je souris à sa question. Mon petit Alex, je vois que tu ne connais pas encore le besoin immense des frangins pour me protéger et avoir le contrôle de mes faits et gestes. 

— Mais Alex ! T’imagines s’il m’arrivait quelque chose en pleine nuit. Je pourrais étouffer sous ma couette ! Et les garçons ne se le pardonneraient jamais. C’est pour cette raison qu’ils ont enlevé la clé de ma chambre. Il faut les comprendre, tu sais. Dis-je d’un ton faussement angoissé.

Il pouffe de rire.

— T’es vraiment tout pour eux. C’est incroyable !

— Ouais. Je ne peux pas dire le contraire. J’avoue que parfois c’est usant, mais ils me donnent tellement de leur amour que je pardonne très vite.

— D’ailleurs en parlant d’eux, il va falloir que je parte une demi-heure avant qu’ils arrivent. Et comme ils finissent à la même heure, on a cinq heures devant nous.

— Tu ne te sens pas chamboulé avec ces horaires de fou.

— Question d’habitude. Les premiers mois, je ne savais plus comment je vivais, mais maintenant ça va. Enfin tout à l’heure ça risque d’être dur.

Je relève la tête, pose mon menton sur son torse et le regarde.

— j’ai adoré ce moment Alex. Tu n’es plus mon fantasme, t'es ma réalité à présent. J’adore être avec toi.

Il sourit en me caressant les cheveux.

— Moi aussi je t’adore...

Il me renverse sur le côté pour se positionner au-dessus de moi. Son regard pénétrant me fixe un instant. Malgré notre intimité, je me sens encore toute chose devant lui. Il est tellement beau. 

— … Et n’espère pas dormir tant que je suis là. Je compte profiter un maximum de toi.

— Hmmm…

*

Il vient de me quitter pour aller travailler. Enfin, surtout pour ne pas croiser les triplés. Je me retrouve seule en plein milieu du lit à contempler le plafond, dans mes pensées. 

Wouah !

Ma première nuit avec Alex, c’était torride et si… passionnel. Il a été tendre et patient pour ma première fois. En revanche, il s’est rattrapé les deux fois suivantes. J’ai découvert des choses incroyables sous ses gestes experts. Par moment, je devais même le freiner un peu en lui expliquant que c’était tout nouveau pour moi. Il était incroyablement excité. On peut dire que je me sens femme à présent. Femme et heureuse d’avoir un homme comme lui dans ma vie. J’espère sincèrement que les garçons vont se calmer et me laisser plus d’intimité avec Alex. Bon, je sais, je réalise que ce n’est pas gagné d’avance. Je crois que mon opération commando va encore durer quelques semaines jusqu’à ce qu’ils se rendent compte que nous allons finir notre vie ensemble et qu’il m’aime vraiment.

Aaah ! Sacrés frangins ! mais je vous aime à la folie...


 

 

 

 

 

13.

Il est dix-sept heures et la journée de cours se termine enfin. Je vais pouvoir me lover dans les bras de mon homme pendant quelques heures avant qu’il ne reprenne son service à deux heures du matin. Il a discrètement vérifié les plannings et a constaté que les triplés étaient tous les trois d’astreinte ce soir. Alors il a demandé un jour de repos aujourd’hui. Une aubaine. Je n’ai pas pu profiter de lui depuis avant-hier, je le vois seulement en coup de vent entre mes heures de cours et son boulot. Il m’envoie un petit SMS pour me dire où il est caché et je le rejoins pour un tendre baiser. On s’appelle très souvent aussi, mais ce n’est pas suffisant. J’ai un grand besoin de le toucher et de me blottir dans ses bras. D'ici quelques jours, les frangins se seront calmés et admettront que nous sommes bien tous les deux. Enfin, je l’espère. Pour l’instant, je préfère être discrète pour ne pas envenimer les choses. 

On a la maison pour nous tout seul en espérant profondément que l’un des triplés ne bifurque pas jusqu’ici pour voir si tout va bien. Surtout pas comme la dernière fois ! Me voilà fraîchement sortie de la douche pour l’attendre. Encore quinze minutes de supplice.

Vivement !

Je ne veux pas louper une miette de sa présence, alors je nous prépare un petit apéro dînatoire qu’on mangera dans le lit tout en se câlinant. Je m’apprête à tout poser sur le plateau lorsque la sonnette de la porte retentit. 

Danse de la joie ! 

C’est lui. Je me précipite vers l’entrée et ouvre avec une joie immense qui peut se lire sur mon visage, mais je rengaine très vite ce sourire qui se transforme en une grimace de dégoût.

— Salut. Dit-elle d’une voix hautaine et sûre d’elle.

Son regard à l’air triomphant et ça me fait peur d’un coup. Qu’est-ce qu’elle trafique dans sa petite tête de pétasse ? OK. Je me calme. Ce n’est pas gentil. 

— Salut. 

— Est-ce que je peux te parler quelques minutes ?

Me parler !  

Le doute s’installe de plus en plus. Est-ce qu’Alex n’est pas le mec super gentil qu’il prétend être ? Est-ce qu’il serait encore avec elle ? Elle vient peut-être de découvrir qu’on est ensemble. Les frangins ont peut-être eu raison de se méfier de lui.

Elle s’impatiente maintenant. Son regard glacial et ses sourcils relevés me ramènent sur terre. C’est vrai, je m’égare un peu en la fixant comme si un ovni était devant moi. Autant lui demander ce qu’elle veut, ce sera plus simple.

— Euh… oui. On peut aller marcher sur la plage si tu veux.

Elle acquiesce et je ferme la porte derrière moi. Nous traversons la rue en silence l’une à côté de l’autre puis nous arrivons sur le sable en avançant vers la mer et en regardant droit devant nous. Elle s’arrête d’un coup alors je fais pareil. Nous fixons l’horizon devant nous. 

— Je suis enceinte de deux mois. Alex est le père et il n’est pas encore au courant. 

Mon univers s’effondre. Il va retourner avec elle, c’est certain. Toute joie de faire ma vie avec mon fantasme devenu l’homme que j’aime plus que tout s’envole en poussière. Cette pensée de le voir me quitter pour retourner avec elle va me détruire, je le sais. Je ne suis pas assez forte pour supporter un tel désespoir. Les frangins me connaissent par cœur et c’est pour cette raison qu’ils me protègent autant. Qu’est-ce que j’aimerais que ma muraille triplée soit là pour m'aider et me soutenir devant cet affront. Elle me regarde enfin et attend sûrement une réaction de ma part.

— Je ne sais pas quoi dire. Dis-je d’une petite voix. 

— Je sais ce que tu ressens. J’ai vécu la même chose il n’y a pas très longtemps. (Elle me fait un sourire sans joie) ce n’était sûrement pas prévu dans tes plans, mais c’est arrivé et maintenant je compte bien le récupérer. Je sais qu’il reviendra lorsque je lui annoncerai la nouvelle. Il rêvait d’avoir un enfant.

Connasse ! 

Tout ce que je souhaite, c’est qu’il ne retourne pas avec elle. Il va peut-être lui dire que ça ne changera rien, qu’il veut rester à mes côtés. Mais moi. Suis-je prête à supporter son passé qui sera toujours présent dans sa vie ? Dans notre couple. 

— Et s’il ne veut pas retourner avec, toi ? dis-je d’une voix hésitante.

— Il le fera. Il se sentira obligé et je te demanderai de ne plus le revoir. De l’oublier pour le bien de notre enfant. T'es encore trop jeune pour comprendre ces choses-là, mais tu m’as l’air d’être une fille posée et correcte.

Que dire… je suis dans un brouillard confus.

— Voilà, c’est ce que je voulais te dire. À partir d’aujourd’hui, n’espère plus le revoir. Je l’obligerai à ne plus le faire dès ce soir. On doit se retrouver dans dix minutes dans un café au bout de la rue. On devait discuter du partage de l’appart, mais je vais lui annoncer la nouvelle qui le rendra heureux, tu peux me croire.

Et il devait venir juste après pour notre soirée en tête à tête… ce tête à tête qui n’existera plus que dans mes rêves. Mon fantasme à nouveau.

— Euh… très bien.

Je regarde droit devant moi, complètement à l’ouest. Un silence où nous sommes dans nos pensées. J’ai l’impression de rêver. Que ce moment n’est pas réel, je me sens perdue.

— Bon, je vais y aller. Je ne sais pas si on se reverra un jour donc…

Elle soupire en voyant mon état. Je dois faire pitié.

— … T’es une très belle fille Coralie. Tu trouveras un garçon de ton âge qui t’aimera, j’en suis sûre. Alex va avoir vingt-six ans et une vie de famille à gérer. Il n’était pas bon pour toi.

Ça y est, je réalise enfin. Ma vue commence à se brouiller, de grosses larmes menacent de couler. Elle n’a pas le droit de dire une chose pareille. Cinq ans de différence, ce n’est pas un drame si nous nous aimons. Je croise les bras et ne dit plus rien jusqu’à ce qu’elle tourne les talons d’un air triomphant pour disparaître de ma vue. À bout de force, je me laisse tomber sur le sable et encercle mes jambes de mes bras tremblants. Mes genoux contre ma poitrine, je pleure.

Quelques longues minutes plus tard, je me réveille enfin de cette torpeur. Je suis errante dans le sable, le regard figé au plus loin de ce magnifique horizon. Je ne vais pas bien du tout et j’ai besoin d’un grand réconfort. Besoin de me blottir dans un de mes nounours. N’ayant pas pris mon téléphone avec moi, je décide de remonter la rue pour rentrer à la maison et d’appeler un des triplés. 

J’appelle le premier numéro qui s’affiche, il répond à la première sonnerie.

— Ouais Kiki ! Tout va bien ?

— Jules… ça va pas.

Et j’éclate en sanglots.

— Mon Dieu, Kiki ! Dis-moi ce qui se passe.

Ma gorge se serre et j’émets des petits couinements en guise de réponse. Impossible de sortir un mot. Il va être en panique totale.

— Je suis en patrouille à dix minutes de la maison, j’arrive au plus vite.

— Alex... il va avoir... un bébé. Dis-je dans mes sanglots.

— Bordel, Kiki ! T’es enceinte ? L’enfoiré. Attends que je le chope.

Il est vraiment furieux. 

Enceinte ! 

Je ne prends pas la pilule et… putain de merde ! Ils ne doivent pas connaître ce détail. En plus, je sais où se trouvent les préservatifs, il y en a partout dans la maison avec ces trois excités. Quelle imbécile je fais ! Je reprends vite fait mes esprits, on verra cette broutille un peu plus tard. Il ne manquerait plus que je sois enceinte moi aussi. 

— Mais non. Avec Rebecca.

— Ah, ça va ! Tu m’as fait peur. Dit-il avec un soulagement flagrant.

— Jules, bon sang ! Il va me quitter !

Et je pleure à gros sanglots. C’est un désastre complet entre ma vue toute brouillée par les larmes et toute cette morve qui me colle à l’avant-bras à force de m’essuyer le nez. 

— C’est lui qui te l’a dit ?

Je déconnecte. Une partie de mon cerveau cherche un mouchoir et l’autre essaie de gérer la situation du mot bébé et de la voix de Jules au téléphone. Je m’embrouille grave.

— Kiki t’es toujours là ?

Je cherche désespérément ce fichu mouchoir. Dans le séjour, dans la cuisine... je ne trouve rien alors ça m’énerve et je pleure plus fort en me plaignant comme un bébé boudeur qui laisse traîner ses mots. Pathétique.

— Je trouve pas de mouchoirs… Jules je me sens seule… elle va l’interdire de me voir… elle était là toute fière à me raconter sa connerie… c’est une connasse… je le verrai plus c’est certain… je...

— Calme-toi Kiki. J’arrive tout de suite. D’accord ?

J’émets un gros reniflement que je n’oserai jamais faire devant un garçon tellement c’est gênant et horrible à entendre. Les triplés je m’en fous, ils en ont pris l’habitude.

— Je t’attends. Fais vite.

— À tout de suite, ma Kiki. Va te rafraîchir un peu le visage dans la salle de bains le temps que j’arrive. Ça te fera du bien.

Au son de sa voix, je le sens nerveux et inquiet. Je pense qu’il sera de retour dans trois minutes au lieu de dix. 

— D’accord. À tout de suite.

Alors que je raccroche le téléphone, on sonne à la porte. Je me dirige vers celle-ci, sans vraiment réfléchir à ce que je fais puisque mon esprit est noyé par Alex. Je l’ouvre en essuyant mon nez tout dégoulinant sur mon autre avant-bras encore intact devant mon homme qui va cesser de l’être. Son expression désarmée me le prouve. Je ne pensais pas le voir ici après sa petite discussion avec elle. Et pour finaliser le désastre, il me voit dans un état plus que lamentable avec le visage trempé de larmes et de la morve partout.

— Coralie… Je suis désolé. Vraiment.

Et il s’excuse encore avant de me laisser en plan une fois de plus. Sauf qu’aujourd’hui, il a l’air aussi triste que moi.

— J’ai compris Alex. Ne te donne pas la peine de m’expliquer. 

J’essaie de me retenir, mais je n’y arrive pas. Je pleure.

— Je ne savais pas qu’elle était enceinte et je serais un lâche si je la laissais se débrouiller seule alors qu’on a vécu cinq ans ensemble et qu’on allait se marier. J’ai un vécu avec elle… c’est compliqué.

Je le fixe droit dans les yeux, le suppliant de ne pas retourner avec elle.

— Alex, je t’aime. Ne fait pas ça, je t’en prie. Tu ne peux pas vivre avec elle alors que tu ne l’aimes plus... Tu ne l’aimes plus n’est-ce pas ?

Un long silence pendant lequel sa main ne cesse d’arracher ses cheveux de frustration. Il hésite à répondre.

— Je l’ai aimée. J’étais vraiment amoureux d’elle. J’allais l’épouser ! Et on essayait de faire un enfant depuis quelques semaines. Mais mes sentiments ont changé depuis notre premier baiser, il faut que tu me croies.

— Alors, reste avec moi.

Il baisse les yeux et relâche ses épaules en signe d’impuissance face à la situation.

— Je n’ai pas le choix. Je dois assumer le bébé et mes conneries. Sache que je ne t’oublierai jamais. Tu seras toujours dans mon cœur.

Alors c’est vraiment terminé. Finalement, j’ai bien choisi son surnom. Mon fantasme. Il ne fera jamais partie de ma vie.

Sans attendre, il me serre dans ses bras et m’embrasse avec intensité au point de ne plus vouloir quitter mes lèvres, fermant très fort les yeux. Il veut un dernier baiser tandis que je prends tout ce qu’il me donne. Notre histoire a commencé avec un baiser volé et se termine de la même façon. C’est trop injuste.

— Qu’est-ce que tu fous Alex ! Bordel ! Tu ne lui as pas fait assez de mal comme ça ?

Jules vient d’arriver. Il est derrière Alex en le foudroyant du regard prêt à bondir sur lui pour le tuer. Alex se retourne.

— Je suis venu m’expliquer. Je ne pouvais pas la laisser sans rien dire et disparaître.

— Maintenant, casse-toi. Laisse-la tranquille, t’as fait assez de dégâts espèce d’abruti. 

— C’est bon Jules, il allait partir. Dis-je d’une petite voix en croisant les bras comme si j’avais froid.

Alex a du mal à me quitter. Je sens qu’il est arraché entre deux choix. Il a envie de rester avec moi et me serrer dans ses bras, mais il sait qu'une fois parti d'ici, il ne pourra plus jamais me toucher.

Jules perd patience et l’attrape par le bras pour l’éloigner. Il se laisse faire en me regardant d’un air désespéré, les yeux brillants. Puis il me caresse la joue pour la dernière fois.

— Je suis sincèrement désolé, Coralie. Je t’aime...

— Putain Alex ! Dégage. Gronde-t-il furieux.

Il tourne les talons et disparaît de ma vie alors que Jules me prend vite dans ses bras pour essayer de calmer mes sanglots.


 

 

 

 

 

14.

Alex

Et merde ! Pourquoi faut-il qu’elle tombe enceinte au moment où je tombe amoureux de Coralie ? Ma vie va devenir un enfer. Je vais devoir finir ma vie avec Rebecca alors que je ne l’aime plus. Enfin, je crois, parce que je n’ai pas pu cacher ma joie lorsqu’elle m’a annoncé la nouvelle. Je l’ai même serré dans mes bras en l’embrassant sans m’en rendre compte. Ça devait être sous le coup de l’émotion, mais maintenant je regrette d’avoir réagi comme ça avec elle. 

OK, on a eu de super moments ensemble que je ne regrette pas du tout, mais depuis que j’ai revu Coralie tout a changé dans mes sentiments au point de ne plus me reconnaître moi-même. 

Lorsqu’elle m’a dit que j’étais son prince charmant lors de la soirée barbecue, j’étais content comme un gamin, je la draguais vraiment ce soir-là. Je n’avais que quinze ans, mais je la trouvais très jolie. C’est seulement quand les triplés m’ont hurlé son âge, lorsqu’ils m’ont chopé, que j’ai réalisé que ça ne pouvait pas être possible entre nous. Donc j’ai laissé tomber. J’ai eu du mal à les croire d’ailleurs, elle avait l’air plus mature que son âge. C’est dingue ! Je réalise à l’instant qu’à quinze ans elle me plaisait déjà énormément. 

Et le plus incroyable, c’est que des années plus tard, nous nous retrouvons par hasard et que le désir est toujours intense quand je la regarde. Je vais devoir à nouveau faire une croix sur mes sentiments envers ma Kiki. 

Après cette terrible épreuve, me voilà en patrouille avec Alan, dans la voiture, pour le reste de ma nuit. J’étais censé être avec Jules, mais il est resté avec Coralie pour la calmer. Elle est dans un sale état apparemment. Je m’en veux tellement. 

Du coup, ils ont échangé leur place. Pour moi, ça ne change pas grand-chose, j’ai toujours le même visage devant moi et à ce moment très précis c’est un visage de grosse colère. Est-ce qu’ils ont déjà fait ce genre de truc d’ailleurs ? Leurs échanges avec les nanas font le tour du commissariat pendant les soirées calmes au poste, pour délirer un peu. Mais j’avoue que je n’ai jamais fait attention pour les échanges d’horaires. Enfin, que ce soit l’un des trois, la nuit va être intense et longue. 

— Alan, je sais ce que tu penses de moi, mais j’ai quitté Rebecca pour être avec Coralie et je ne savais qu’elle était enceinte. Je pense que t’aurais fait la même chose que moi.

— On s’en fout de moi. Là, c’est Kiki que t’as blessée. Et j’ai peur qu’elle ne s’en remette pas, tu vois. Je connais ma petite sœur par cœur et je peux te dire que ce que tu lui as fait tout à l’heure l’a totalement brisée. Elle est hyper émotive et toute fragile dans son esprit.

Il me regarde d’un mauvais œil.

— Elle était vierge, bordel, Alex ! T’aurais pu au moins y aller progressivement.

Elle n’aurait peut-être pas dû leur raconter quelques détails de notre nuit torride. Je suis certain qu’elle a lancé ça sous l’émotion, mais du coup je ne sais plus où me mettre. Ils ignoraient totalement nos petits moments passés ensemble chez eux pendant qu’ils travaillaient tous les trois. Et qu’en plus j’étais sous la couette lorsque Fred est passé cinq minutes pour lui souhaiter une bonne nuit. Ils sont frustrants comme gars. On dirait des papas-poules.

— Je sais et je m’en veux. Je suis un vrai connard. Mais je l’aime comme un fou, je ne pourrai jamais l’oublier.

Ma main tire mes cheveux avec frénésie, je réalise que j’ai fait un tas de connerie depuis quelques semaines. J’aurai dû m’arrêter au premier baiser dans la cuisine. Être tout simplement ami avec elle et oublier ce petit moment d’égarement. Mais j’avais tellement envie d’elle, de son corps magnifique. Ce jour-là, j’ai même menti en prétextant avoir quitté Rebecca. J’allais le faire, c’était prévu, mais je ne pouvais pas m’empêcher de la toucher et de l’embrasser en sachant qu’on était que tous les deux dans la maison. Je me rends compte que j’ai salement profité de son innocence. Elle m’a pourtant prévenu qu’elle était vierge et je n’ai hésité qu’une petite seconde avant de la ramener dans sa chambre pour la rendre folle et assouvir mon besoin. Son frère serait arrivé dix minutes plus tard alors que nous étions en pleine action, cela aurait été une très mauvaise expérience pour sa première fois. 

Quel con ! 

Elle ne mérite pas d’être traitée comme je l’ai fait. Et maintenant, je le paye puissance dix. Ça me tombe d’un coup sur la tronche.

— Putain ! hurle-t-il en tapant comme un malade sur le volant.

— Alan… 

— Ferme-là ! T’as de la chance qu’on soit de bons amis parce que ta petite gueule d’ange aurait déjà sauté, tu peux me croire. Et je suis le plus cool des trois !

Soudain, je réalise une chose en pensant bébé. J’espère qu’elle prend la pilule. Je ne me suis même pas protégé. Je n’ai jamais eu besoin de préservatif puisque j’étais avec Rebecca. J’hésite à lui demander, il ne connait peut-être pas ce détail… Tant pis, je me lance, au point où j’en suis.

— Elle prend la pilule ? Je murmure doucement en regardant droit devant moi.

Un silence… ça commence à devenir long, je regarde du coin de l’œil. 

Merde ! 

Ses phalanges sont blanches à force de serrer le volant comme un forcené. Il me surprend à entrer dans un parking d’une supérette. Je commence à comprendre lorsqu’il pile dans un coin. 

Je suis mort… 

Sans me regarder, il sort en trombe de la voiture, le moteur encore allumé, et la contourne par devant en avançant dangereusement vers ma portière. En imaginant très bien ce qu’il compte me faire, j’enclenche vite fait la fermeture centralisée des portes. Je suis dans la merde. Il est à cran, on va y passer la nuit. 

Pourquoi est-ce que j’ai posé cette question ?

Il arrive à ma portière et essaye de l’ouvrir comme un furieux. Vu l’expression de son visage, il se rend compte que je l’ai fermé et ça le rend dingue, plus qu’il ne l’était déjà.

Putain de bordel de merde ! Je ne vais pas rentrer intact demain matin. 

— Sors de la voiture, Alex !… Ouvre cette putain de porte, je vais te tuer. Hurle-t-il à en avoir les veines de ses tempes qui ressortent.

— T’es malade ! Calme-toi d’abord et après je sors.

Il écrase le bout de son doigt contre la vitre en me fixant dans les yeux.

— T’es mort. Crache-t-il d’un mauvais œil.

Je voulais juste savoir si elle prenait la pilule et ça va me coûter la vie. 

C’est complètement taré ! 

Enfin vu sa réaction, j’ai ma réponse. Je suis d’autant plus dans la merde. Je vais me retrouver avec des gosses partout. Moi qui en voulais un depuis quelques semaines, je suis servi.

Il s’éloigne de la portière, attrape son téléphone et appelle quelqu’un. Il se renseigne auprès de Coralie ? Il veut peut-être se rassurer en le lui demandant directement. Il me fixe en respirant comme un animal sauvage et les sourcils froncés au point de ne plus distinguer ses yeux.

— SORS !

Je fais non de la tête. Là tout de suite, il faudrait un appel d’urgence, ça serait l’idéal. Qu’il pense à autre chose et qu’il n’ait plus envie de me tuer. Je l’entends parler à travers la vitre, apparemment il a appelé son frère.

— C’est Alan. Demande à Kiki sans la brusquer si elle prend la pilule. Dans mes souvenirs, non, mais elle a peut-être vu le médecin entre deux, sans nous le dire.

Je n’en reviens pas qu’il va jusqu’à lui demander ce détail. Faut qu’ils la laissent vivre, elle étouffe avec eux. Ce n’est pas bon pour elle.

— C’est pas grave, laisse-la dormir. Au moins dans tes bras elle aura du réconfort. Non… il me l’a demandé… je sais, moi aussi. 

Il est en train de confirmer qu’il veut me tuer tout comme ses clones.

— Je resterai avec elle demain, on ira se balader, ça lui changera les idées… OK. À demain.

Il raccroche et se décide enfin à remonter dans la voiture tout en me dévisageant. Une fois qu’il pose sa main sur la poignée, je désactive la fermeture centralisée pour qu’il puisse entrer. Il se jette au fond du siège et démarre la voiture pour quitter le parking tout doucement. On reprend la ronde. 

Ouf !

Après quelques minutes de silence pendant lesquelles je n’ai pas décollé mes lèvres et lui qui fixait la route, le visage toujours déformé par la colère, il me regarde enfin du coin de l’œil.

— Des capotes il y en a plein les tiroirs à la maison. T’es plus mature ou c’est juste l’âge qui t’en donne l’air espèce de trou duc ? Tu savais qu’elle était vierge. T’aurais pu le lui demander, nom de Dieu ! Espèce d’inconscient ! En tout cas, n’espère plus l’approcher, c’est terminé.

— Je savais que t’allais me dire ça.

— Tu ne peux savoir à quel point j’ai envie de te tuer là ! Ce n’était pas à toi de prendre sa virginité, merde ! Elle méritait beaucoup mieux que toi.

— Alan, on était ensemble même si pour vous c’était hors de question. Et il a fallu que Rebecca  revienne avec cette nouvelle. J’aime vraiment Coralie… 

— Arrête mec. Je connais ton passé délirant de play-boy et j’aurais dû être plus vigilant. On était sûr qu’elle allait te plaire et qu’elle allait craquer.

En effet, je ne peux pas dire le contredire, elle est tellement belle et sensible… 
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Une semaine vient de s’écouler et je n’ai plus de nouvelles d’Alex. Il n’est pas revenu non plus à la maison même pour boire un verre avec les triplés. Je suppose qu’il doit prendre soin de sa petite femme enceinte puisqu’il rêvait d’être papa.

Je me sens tellement mal ! 

Qui plus est les frangins me protègent davantage suite aux événements. Donc Romain n’ose plus venir me parler depuis qu’ils ont débarqué devant la fac. Ils sont sortis de leur voiture de flic et l’ont choppé lorsque je discutais avec lui, à l’entrée du bâtiment. En même temps, je le comprends, trois flics à la tête identique lui sont tombés dessus sans crier gare. Ça fait atrocement flipper. 

Alice essaie de me remonter le moral avec sa joie de vivre et sa pitrerie, mais ce n’est franchement pas terrible. Je m’enfonce de jour en jour. Elle m’a également fait prendre conscience que dorénavant je dois prendre la pilule. Si je compte avoir des rapports avec un garçon, c’est plus prudent. J’ai donc pris rendez-vous chez le médecin et je compte faire une prise de sang par la même occasion afin de vérifier que je ne suis pas enceinte. Je vais aussi pouvoir rassurer les frangins en pleine panique depuis qu’ils ont appris la nouvelle. 

À la minute où il est sorti de ma vie, je ne fais qu’errer sur terre. Je vais à la fac de temps en temps lorsque j’arrive un peu à le sortir de ma tête ou alors je reste cloîtrée dans le fauteuil à regarder des émissions débiles. Comment les gens peuvent-ils aimer ce genre de séries américaines où les acteurs ne croient pas eux-mêmes à ce qu’ils disent ? C’est flagrant et très mal joué. 

Parfois, je vais à la plage, mais croiser des couples qui n’arrêtent pas de s’embrasser et de s’enlacer me fait pleurnicher comme une fillette sans pouvoir me retenir. Alors je rentre illico à la maison pour me jeter sous ma couette. Je ne sais pas ce que je dois faire pour l’oublier et ça me ronge. 

Les triplés m’ont annoncé qu’ils allaient faire une petite fête ce soir et qu’il risquait d’être présent. Je ne peux pas leur en vouloir, ils sont amis depuis des années. Ce qui me chagrine le plus, c’est qu’il ose venir ici en sachant pertinemment qu’il va me croiser et de me faire encore plus mal.

— Kiki, je t’en prie, viens avec nous te balader à la plage avant d’entamer la soirée. Ça te changera les idées.

Alan me sort de mes pensées. Je suis affalée dans le canapé depuis ce matin. Je n’ai plus de goût à rien.

— Comment est-ce que je peux faire pour l’oublier ? Il est toujours dans ma tête et j’espère toujours qu’il reviendra vers moi.

Il souffle bruyamment et longuement tout en se jetant dans le fauteuil face à moi. Le connaissant par cœur, il cherche ses mots pour essayer de ne pas me blesser. Mais c’est Alan et il est nul pour remonter le moral de quelqu’un.

— Je pense qu’avec le temps ça s’arrangera. Si ça peut t’aider, il vient de nous dire qu’il allait acheter une maison pour accueillir le bébé parce que leur appart est beaucoup trop petit.

Qu’est-ce que je disais ? Je lève les yeux au ciel.

— Et en quoi est-ce que c’est censé m’aider, ce que tu viens de dire ?

Il grimace en plissant son nez. Je crois comprendre qu’il ne sait pas lui-même. Il n’est vraiment pas doué pour ce genre de situation.

— Je ne sais pas. Lui, il est passé à autre chose et tu devrais faire pareil. Et c’est le seul mec que t’as connu. Qui plus est le mauvais.

Oui, mais c’est lui que je veux plus que tout. Mais je dois me faire une raison, je ne l’aurai jamais.

— T’as peut-être raison… je m’attache trop vite aux gens… il sera là ce soir ?

— Il n’a pas confirmé. Tu sais, on le voit tous les jours au boulot. Il s’est excusé un millier de fois pendant trois jours d’affilés et on en avait tellement marre de l’entendre répéter la même chose à longueur de journée qu’on lui a pardonné son erreur. La seule condition qu’on lui a donnée, c’est qu’il ne t’approche plus.

Qu’il ne m’approche plus ! 

Cette pensée me foudroie d’un coup. J’éclate en sanglots.

— Et merde, Kiki ! Je suis pas doué avec tout ça. Tu veux que j’appelle Fred ? Ou appelle maman, ça te fera du bien, j’en suis sûr.

Maman ! Non, en fait ça ne sert à rien, elle est à des milliers de kilomètres à faire la fête du matin au soir. Elle n’est plus du tout dans le coup pour assumer le rôle de mère.

— Non, ça sert à rien, son esprit est devenu plus jeune que le mien maintenant.

Il éclate de rire.

— Tu veux que j’appelle Alex pour lui dire qu’il ne vient pas à la soirée ?

— Je n’en sais rien. Si je le vois avec sa fiancée et qu’il m’ignore complètement, je me ferai peut-être à l’idée qu’il n’est pas pour moi.

Il se frotte le menton. Je sens qu’il veut m’avouer quelque chose, mais il hésite fortement.

— C’est un peu pour cette raison qu’on l’a invité en fait. Ne te fâche pas s’il te plaît ! On s’est dit que si tu le voyais avec elle et qu’il t’ignorait pendant la soirée, tu l’oublierais pour de bon.

Après tout, ils font ce qu’ils peuvent pour m’aider à remonter la pente. Je hausse les épaules et lui souris.

— Vous avez bien fait, je pense… au fait, j’ai invité Alice à dormir à la maison. Je n’ai pas envie qu’elle rentre complètement ivre après la soirée. L’autre fois, elle n’avait bu qu’un verre puisqu’elle est arrivée tard, mais ce soir elle sera là de bonne heure.

— T’as bien fait de l’inviter à dormir. De toute façon, elle ne serait pas partie d’ici dans un sale état. Tu nous connais.

Je regarde ma montre.

— Ouais. D’ailleurs, elle ne devrait pas tarder.

— Quoi ? Il n’est que quatre heures de l’après-midi et je viens de te demander de venir à la plage.

Je le regarde.

— Tu veux qu’on parle de la date de nos règles, de nos sous-vêtements et de maquillage ? Crois-moi, il n’y a qu’Alice pour me parler de ces choses-là et au moins j’oublie un peu Alex.

Il hausse les épaules.

— Alors, venez avec nous. On compte faire un petit foot pour se défouler et vous pourrez rester sur le sable à parler petites culottes…

Il se racle la gorge.

— … Elle porte des strings Alice ?

Non, mais je rêve !

— Quoi ?

Je suis tellement ahurie par sa question que les mots m’en échappent.

— Elle me plaît comme nana. Je l’aime bien. Dit-il un sourire en coin.

Je ne peux pas m’empêcher d’éclater de rire.

— Rocco ! T’es un homme à femmes, tu les aimes toutes. Forcément qu’elle te plaît !

— Hum…

Il a l’air songeur et ça m’inquiète.

— Oh non ! N’essaye même pas de jouer à ce jeu-là avec elle. Elle est plus jeune que toi… et t’oses faire la morale à Alex à propos de son âge et du mien !

Il me dévisage d’un mauvais œil.

— Elle va sur vingt-deux ans cette année et j’en ai vingt-quatre. Alex a vingt-cinq ans et toi, tu as vingt ans. Cherche l’erreur ?

OK, il n’a pas tort. J’ai tendance à oublier qu’Alice est plus vieille que moi.

— Quand même !

La sonnette retentit.

— Ah ! C’est sûrement elle.

Je me lève pour aller ouvrir la porte tandis qu’Alan bondit sur ses pieds pour aller se regarder dans le miroir du séjour et remettre ses cheveux en place. Je pouffe de rire. Il me regarde d’un air niais ce qui est assez choquant, venant de lui.

— Quoi ? Il y avait du vent dehors et je viens de voir que mes cheveux sont en pétard, c’est tout.

— Mais bien sûr Rocco. Je te préviens, vous n’avez pas intérêt à toucher à Alice. C’est clair ?

Il lève les mains devant lui.

— Ce n’était pas mon intention. Je la connais depuis qu’elle est toute petite et c’est ta meilleure amie. Je la respecte de trop pour lui faire ça, crois moi.

Je me dirige vers la porte tout en secouant la tête d’exaspération. Il ne sait pas mentir avec moi.

Une minute plus tard, je reviens dans le séjour avec Alice en apercevant Alan debout en plein milieu du passage. Ses yeux scrutent le corps de ma meilleure amie qui s’avance rapidement vers lui pour lui dire bonjour. Il la connait par cœur. Je sais qu’il attend avec impatience qu’elle lui fasse des avances en remuant son corps tout contre le sien.

Je vais le tuer !

— Salut le plus bel homme de la terre. Dit-elle de sa voix suave en se collant contre lui, les bras autour de son cou pour lui déposer un long baiser sur le coin de sa bouche.

Il a un sourire jusqu’aux oreilles.

— Salut princesse. Murmure-t-il en agrippant sa taille pour mieux la coller à lui.

Je croise les bras tout en admirant le spectacle. Et quelques secondes plus tard, je me racle fort la gorge pour les décoller. Visiblement, ça ne marche pas.

— C’est bon frangin, t’as eu ce que tu voulais ?

Ils éclatent de rire forcément et se décollent enfin. Elle revient vers moi, tout sourire.

— Détends-toi Coco. Je dis juste bonjour à ton frère.

Je sens que la soirée va être un enfer. Je les trouve de plus en plus attirés l’un envers l’autre, ces deux-là. Enfin, elle les aguiche de plus en plus parce qu’elle ne sait pas encore les reconnaître totalement. Je suis persuadée qu’elle ne sait pas que c’est Alan. Elle lui fait les yeux doux.

— À ce soir, Alan, j’ai hâte de boire un verre avec toi. Mais pour l’instant, je vais m’occuper de ta sœur et de son cœur déchiré…

Elle me regarde.

— … Tu veux aller à la plage ou rester ici ?

J’en reste bouche bée.

— T’as reconnu Alan ?

Elle hausse les épaules.

— Bah ouais…

Elle roule des yeux.

— … Non, en fait j’ai dit un prénom au hasard. Alors on va où ma belle ?

J’ai comme l’impression qu’elle me cache quelque chose, je la connais trop bien pour ne pas m’en rendre compte. Il faut que je mène ma petite enquête.

— Euh… à la plage. J’ai envie de prendre l’air.

— Bon, moi je vous laisse. Je vais me préparer pour faire un foot, les frangins vont arriver. Dit-il en reculant jusqu’à la première marche de l’escalier sans lâcher Alice des yeux.

Puis il s’arrête, mord sa lèvre inférieure et lui fait un petit clin d’œil avant de se retourner pour monter les escaliers et disparaître.

— Qu’est ce qu’il est beau ! Souffle Alice en pleine pensée.

Même en agitant ma main devant ses yeux elle ne réagit pas. Je suis en plein cauchemar !
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Il est vingt et une heures trente, la soirée ne fait que commencer et Alice reste introuvable depuis quelques minutes. Je soupçonne Alan de l’avoir kidnappé jusque dans sa chambre et je suis en rage. Du coup, je bois mon verre de tequila en restant cloîtrée près des petits fours. Je me goinfre en observant tous ces inconnus. Ce soir, je n’ouvre pas la porte et je reste cachée dans mon coin. Je ne veux pas tomber sur Alex.

— Bonjour, Coralie. Murmure-t-il de sa voix douce juste derrière moi.

C’est pas vrai ! 

Il ose venir à la soirée et m’approcher pour me parler. Je ferme très fort les yeux. Je ne me retourne pas, je ne veux pas le voir.

— Va-t’en, Alex. Comment oses-tu venir ici ?

— Je voulais voir si tu allais bien… Tu me manques.

Je me retourne vivement et le regarde d’un mauvais œil. Je suis furax.

— Non ! Arrête, t’as pas le droit de me faire ça. Dis-je d’une voix basse et cinglante.

Il me fixe un instant de son regard intense me faisant perdre tout contrôle et je sens que je vais craquer. Puis sans attendre, il regarde brièvement autour de lui et me prend la main en me tirant avec force jusqu’à la salle de bains qui se trouve au fond du couloir. Il ferme à clé derrière lui et sans attendre, ses mains chaudes encerclent mon visage pour m’embrasser avec ardeur puis il me serre fort dans ses bras tandis que je m’agrippe à son cou.

Je suis finie.

— Tu m’as terriblement manqué… Je n’arrive pas à t’oublier… c’est horrible. Murmure-t-il entre deux baisers.

Il m’embrasse dans le cou, son souffle court sur ma peau. Mon corps est en manque. Je veux sa bouche sur moi, son souffle… tout. Je ferme les yeux en même temps que ma tête se renverse en arrière pour lui donner accès à mon corps soumis. Dans l’excitation, il me porte et me plaque contre le mur pendant que je croise et serre fort mes chevilles derrière son dos.

— Alex… je te déteste…

Ma voix n’est qu’un gémissement excité de désir intense envers cet homme.

— Moi aussi je déteste te faire souffrir, mais c’est plus fort que moi. C’est trop fort. Murmure-t-il contre ma peau qu’il embrasse et mordille avec une envie à couper le souffle, comme s’il voulait me posséder.

Mon dieu !

Mais en une fraction de seconde, je repense à tous ces moments identiques où il me faisait perdre la tête pour me laisser en plan quelques minutes plus tard. Je me rends compte qu’il fait exactement la même chose à ce moment très précis. Il va partir une fois qu’il aura eu ce qu’il voulait et retourner auprès de sa fiancée enceinte. Je ne peux pas. Je ne peux plus supporter ça. Il faut que je le repousse.

— Arrête. Relâche-moi Alex. Tout de suite.

Il me fixe droit dans les yeux, sa main envieuse glissant sous ma culotte pour empoigner ma fesse. Sa respiration s’accélère. Je gémis. 

Pourquoi est-ce que je porte toujours des robes ?

— T’en as envie autant que moi, je le sais. Laisse-moi te faire l’amour.

Je n’en reviens qu’il aille jusque là.

— Quoi ? Mais t’es fiancé. Cette nuit tu seras avec elle dans ton lit et moi je vais me retrouver en larmes et seule à cause de toi.

Sa seule réponse est un baiser fougueux. Il ne perd pas une minute pour déplacer ma culotte sur le côté et glisser ses doigts vers mon intimité qu’il caresse avidement. 

Merde ! C’est trop bon.  

— Je t’en prie… laisse-moi faire. J’ai besoin de te sentir, de savoir que tu me désires encore. Je t'aime ma puce… je t'aime à en crever.

Il me soulève un peu plus haut et me serre fort contre le mur pour déboutonner son jean d’une main. En un clin d’œil, sans comprendre comment, je me retrouve empalée sur son sexe. Il est en moi, nous gémissons fort tous les deux et je chavire totalement.

Il entreprend des va-et-vient intenses et profonds, me serrant fort dans ses bras à m’en faire perdre la tête. 

Il me détruit de plus en plus. Nos regards se croisent et il pose son front contre le mien, nos souffles vifs ne cessant de s’intensifier.

— Je t’aime tellement Coralie. Tu me rends dingue. Chuchote-t-il de sa voix surexcitée.

— Ne me quitte plus. Reste avec moi.

Il m’embrasse et gémit fort dans ma bouche en continuant ses va-et-vient qui me font gémir aussi à ne plus pouvoir reprendre mon souffle correctement. Je réalise que ses baisers ardents sont les seules réponses à mes questions. Il va repartir de ma vie comme il en est venu, je le sais. Je le sens. Il s’enfonce profondément une dernière fois pour mettre fin à cette euphorie, se retire et enfonce sa tête dans mon cou pour reprendre son souffle.

— Pourquoi est-ce que tu me fais ça, Alex ?

Il relève la tête et me relâche doucement pour me poser à terre. Son regard plonge dans le mien, son pouce caressant ma joue. 

— Je te l’ai dit, c’est plus fort que moi. Dès que je te vois, je ne contrôle plus rien.

Les larmes commencent à se manifester. Je sens que je vais pleurer.

— Non, ne pleure pas. Je vais tout faire pour qu’on puisse se retrouver. Vivre ensemble, je te le promets.

— Ce qui me tue, c’est que tu me fais l’amour à la sauvette alors que tu seras avec ta fiancée dans ton lit cette nuit.

Il secoue la tête.

— Je ne couche plus avec elle depuis que j’y suis retourné... Je ne l’aime plus. C’est toi que j’aime.

— Alors, promets-moi qu’on se retrouvera très vite.

— Je te le promets.

*

Une heure plus tard, me voilà de nouveau dans mon coin. Alex et moi sommes repartis chacun de notre côté. Il m’a promis de revenir très vite vers moi pour finir notre vie ensemble. J’espère sincèrement qu’il dit la vérité. Mais je me rends compte que sa fiancée vient d’arriver à la fête et qu’elle s’agrippe avec fierté à son bras comme un couple heureux. Apparemment, elle travaillait plus tard aujourd’hui. Ils rigolent même ensemble avec un autre couple que je ne connais pas. Maintenant, elle prend la main d’Alex et la pose sur son ventre en parlant à l’autre fille. Il lui sourit. 

C’est trop dur ! 

Je viens de me faire avoir encore une fois. Il ne me regarde plus et pourtant il peut me voir facilement pour me faire un petit signe, un petit sourire secret. Mais non. Je n’existe plus.

— Kiki ! Je te cherche partout depuis tout à l’heure.

Jules a l’air furax.

— Je suis là. Dis-je d’une petite voix en regardant toujours mon fantasme.

Il suit mon regard et pousse un long soupir.

— Je vous ai vu Kiki.

Merde ! Je tourne lentement la tête vers lui, complètement affolée avec de grands yeux. J’aurais dû me douter qu’un des triplés nous verrait. Ils me surveillent tout le temps.

— Qu’est ce que t’as vu ? Tu l’as dit aux autres ?

— À toi de me le dire. Et non, je n’ai rien dit… seulement parce que je ne les ai pas encore trouvés.

Il le fait exprès pour avoir toute la vérité. 

— Jules ne dit rien s’il te plaît. Il m’a promis de revenir avec moi. Il fait son possible pour qu’elle ne l’embête plus.

Il fronce les sourcils en m’agrippant fermement le bras pour me faire entrer rapidement dans la cuisine et claquer la porte derrière lui. Décidément, je ne peux pas rester tranquille dans mon coin ce soir. Il n’est vraiment pas content.

— Je vous ai vu près de la salle de bains. Bordel, Kiki ! Ouvre les yeux, merde !

Il pointe du doigt le séjour en me fixant droit dans les yeux.

— Il s’amuse avec qui en ce moment, hein ? 

Il me fait peur d’un coup. Je souffle fort et pars en sanglots. Je réalise qu’il vient de m’exposer la triste vérité.

— Je l’aime tellement... Il m’a dit qu’il m’aimait comme un fou lui aussi. 

Il fait les cent pas devant moi. Je vois qu’il se retient de toutes ses forces pour ne pas aller le tuer. Je ne l’ai jamais vu dans un tel état de colère. 

— Putain ! S’il t’aimait vraiment, il serait avec toi et pas avec elle. On a tout essayé pour te le faire sortir de la tête… jusqu’à l’inviter ce soir pour que tu te rendes compte qu’il restera toujours avec elle. Oublie-le, c’est clair ?

— Je n’y arriverai pas, je le sais. Rien que tout à l’heure, je n’ai pas pu résister à ses cares… 

Il s’arrête d’un coup en se frottant nerveusement le visage. Je crois avoir parlé trop vite. Je viens de faire la même erreur que l’autre jour en leur avouant notre nuit torride. Il me regarde en posant ses mains crispées sur ses hanches. Ce n’est pas bon signe.

— T’as plutôt intérêt à tout me dire Kiki. Dépêche-toi.

J’ai l’impression de voir notre père me gronder lorsque je faisais une connerie en cachette. Ils ont les mêmes mimiques que papa lorsqu’ils sont en colère. Vaut mieux tout avouer ou je risque d’y passer la nuit.

— On était dans la salle de bains et…

Je n’ose pas dire un mot de plus. Je ferme les yeux un instant en soupirant.

— Et ? Kiki, magne-toi !

— Il m’a fait l’amour. Murmuré-je en baissant les yeux, un peu honteuse de moi.

Alice et Alan entrent au même moment dans la cuisine. Nos regards se figent vers eux.

— Kiki ? On te cherche partout depuis tout à l’heure.

C’est incroyable ! 

Tout le monde me cherche pour rester avec moi, sauf la personne que je désire le plus au monde. Je sens que je vais craquer dans deux minutes.

— Ça va frangin ? T’as l’air hors de toi ? Réplique Alan.

Sa main parcourt ses cheveux avec frénésie.

— Demande à Kiki, elle était en train de m’expliquer le petit moment passé avec cet enfoiré dans la salle de bains… dans la salle de bains, j’hallucine ! Il te prend pour quoi là ?

Ils me dévisagent tous. Je n’ai pas le temps de dire quoi que ce soit qu’Alan et Jules se regardent brièvement et partent à la rencontre d’Alex. Il leur suffit d’un simple regard pour se comprendre.

Je me dirige vers le séjour, moi aussi, pour essayer de calmer la situation, mais Alice me retient par le bras. Je me retourne en voyant son air inquiet.

— Non Coralie. Laisse-les. On va les attendre ici en buvant un verre. Non, on va se soûler la tronche pour oublier cette soirée de merde. OK ?

Ça y est, j’éclate en sanglots. Ma vie est devenue un vrai désastre depuis que j’ai croisé ce regard qui me transforme en une fille complètement différente. Je ne me reconnais plus. Elle me serre dans ses bras tout en me frottant doucement le dos.

— Tes frères ont raison, tu sais. C’est un enfoiré, d’avoir fait ça dans la salle de bains. Ça ne se fait pas ce genre de truc quand on respecte la fille qu’on aime.

Les frangins et Alice ne réalisent pas à quel point nous nous aimons plus que tout. Notre amour est fusionnel et impossible à contrôler lorsque nous nous trouvons dans la même pièce.

— Il l’a fait parce que notre attirance l’un envers l’autre est forte et qu’il n’y a pas d’autres endroits où l’on peut se voir à cause des triplés.

— Coco… souffle-t-elle en secouant la tête.

Elle non plus n’y croit pas. C’est terrifiant, je ne sais plus où j’en suis. Une partie de moi-même est persuadée qu’il joue avec mes sentiments pour avoir ce qu’il veut et qu’il aime encore sa fiancée qui va lui offrir un enfant. Et l’autre partie de moi-même n’arrive pas à le repousser tellement je l’aime.

Est-ce qu’il joue vraiment avec mes sentiments ?

— Je te signale au passage que si tu n’étais pas partie avec Alan dans sa chambre, il ne se serait rien passé.

— Non, je n’ai rien fait avec Alan. On était dans le jardin sur les transats à discuter en buvant un verre. On s’entend bien tous les deux… Allez, je nous sers à boire.

Alice desserre son étreinte pour nous servir un verre tandis qu’ils reviennent dans la cuisine avec Fred. Je les regarde et constate qu’il n’y a pas de sang sur eux, c’est déjà bon signe.

— Il est où ? dis-je d’une petite voix hésitante.

— On l’a foutu dehors calmement en prévenant Rebecca, une fois à l’extérieur, qu’il était avec toi dans la salle de bains. Et en voyant sa tête, je peux te dire qu'il risque de passer une très mauvaise nuit. Me dit Jules.

— Je suis désolée les frangins. Mais il m’a promis qu’il allait la quitter et je me suis laissée emporter.

Je sanglote et Fred me prend dans ses bras. Il a toujours trouvé les mots pour me consoler.

— Ce n’est rien. Ce n’est pas ta faute. Tu veux quelque chose ? Boire un verre, manger un truc.

— Je vais aller me coucher. J’ai envie d’être seule.

— Oh non ! On va rester en bas à faire la fête et boire jusqu’au petit matin.

Je relève la tête en voyant Alice me faire un grand sourire puis elle me prend la main pour m'emmener dans le séjour. Elle nous sert un verre de tequila en m’ordonnant de le boire cul sec, ce que je fais en grimaçant. Elle fait la même chose une dizaine de fois jusqu’à ce qu'Alan nous rejoigne pour la calmer dans son élan.

— Oh ! Les filles, on va y aller mollo avec l’alcool d’accord ?

Il rigole en voyant Alice complètement pompette qui essaye de l’attraper par le cou.

— T’es tellement beau, bébé ! J’ai envie de t’embrasser.

Il hausse les sourcils en voulant la redresser, mais il n’a pas le temps de réagir qu’elle plaque sa bouche contre la sienne. Heureusement que je suis ivre parce que j’aurai, une fois de plus, pété un câble. Mais non, je rigole comme une idiote en les observant s’enlacer de plus en plus fort. D’ailleurs, ça devient chaud d’un coup, ils ne se lâchent plus. Ils s’embrassent langoureusement en se caressant le corps. Fred aperçoit le spectacle en passant devant nous et vient à ma rescousse en me prenant par la main pour les laisser tranquilles.

— Viens Kiki, t’as besoin de manger un morceau. Il y a des petits fours là-bas.

Je ne les quitte pas des yeux.

— T’as vu ça, Fred ! C’est vachement chaud entre eux. Comme moi et Alex tout à l’heure. Tu crois qu’ils s’aiment eux aussi ?

Je l’entends rire.

— Non Kiki. Il faut que t’arrêtes de boire maintenant. Je t’ai jamais vu aussi ivre.

Je regarde Fred et j’éclate de rire. Je ne sais plus du tout où je suis ni ce que je fais. Je me fige un instant en posant mes mains sur mes hanches.

— D’ailleurs, je vais aller le retrouver à son appart pour lui dire ses quatre vérités. Elles sont où mes clés de voiture ?

Fred me dévisage en levant les sourcils d’un air étonné.

— Ah ! Et tu comptes lui dire quelles vérités au juste ?

— Bah, à ton avis ! Ne soit pas idiot Jules. Euh… Fred… mais t’es qui en fait ?

Il devient blême et s’inquiète. Je ne me trompe jamais.

— Je crois qu’on va aller se coucher. T’as besoin de dormir. 

— Non ! Je suis en pleine forme et je dois rejoindre Alex pour lui dire de quitter sa…

Je secoue ma main devant moi.

— … Pétasse sur-le-champ et de venir avec moi.

Je tourne les talons et me dirige, en titubant, vers le couloir pour sortir et partir en voiture jusque chez lui. Fred me rattrape en posant son bras sur mes épaules pour me tenir.

— Allez, on monte. Je vais te faire un petit câlin pour que tu puisses t’endormir calmement.

Je pose ma tête dans le creux de son épaule. 

— Bon, d’accord. De toute façon, il est sûrement en train de dormir… il m’a confié qu’il ne couchait plus avec elle parce qu’il ne l’aime plus. Tu vois qu’il m’aime ! Il dort tout seul et ça me rassure.

Il souffle fort.

— Ça me fait mal de te le dire, mais tu dois comprendre. Ils vivent sous le même toit et ils sont fiancés. Bien sûr qu’ils couchent encore ensemble. T’es trop naïve ma Kiki.

— Hum… 

Je ne sais pas quoi dire. Il m’aide à monter les escaliers et une fois dans ma chambre, il me pose sur le bord du lit pour que je puisse m’asseoir. il retire ma robe et passe ma tête dans le col de ma chemise de nuit. Mon corps est tellement lourd que je n’arrive pas à lever les bras, du coup il bataille avec mon corps tout mou pour m’habiller.

— Tu ne m’aides pas beaucoup là. Fais un petit effort s’il te plaît.

Pour toute réponse, je baille à en décrocher ma mâchoire et laisse tomber mon corps tout flasque en arrière. Je lutte quelques secondes avec mes paupières, mais ce soir je n’ai plus la force de vaincre qui que ce soit, alors je les laisse gagner la partie… 


 

 

 

 

 

17.

Je me réveille en sursaut. L’alcool fort ne me réussit pas visiblement. J’ai chaud et je ne me sens pas très bien. En me redressant pour aller boire un verre d’eau dans la cuisine, je me rends compte qu’Alice n’est pas dans le lit. 

Non de non ! 

Ils vont m’entendre s’ils ont osé faire ça avec elle. Je sors de la chambre, somnolente, et frappe très fort contre la porte de la chambre d’Alan.

— Qui que ce soit ouvre cette porte tout de suite… Alice sort de là.

— Kiki ? C’est quoi ce bordel ?

Je me retourne en apercevant seulement la tête de Fred dans l’embrasure de la porte. Il est tout endormi, les cheveux en bataille. Et ce n’est pas sa chambre, mais celle de Jules ! Ce n’est pas bon signe, ils viennent de faire une connerie avec Alice. 

— Ne me dit pas que t’as couché avec Alice ?

Il fronce les sourcils affichant un air de dégoût.

— Ça va pas ! Je l’ai connue bébé, elle est comme ma sœur. Pourquoi ?

Je peux au moins en éliminer un, mais une chose ne tourne pas rond, il ne devrait pas être là.

— À ton avis ? Elle n’est pas dans ma chambre et t’es dans celle de Jules. 

— Elle était peut-être malade et elle s’est endormie dans les toilettes. Elle n’était pas du tout sobre en fin de soirée. Quand je suis redescendu, elle buvait encore un verre avec Alan.

 Il regarde par-dessus son épaule. Il ne s’inquiète pas plus que ça et ne relève pas ma remarque. J’en étais sûre, il me cache quelque chose.

— Bon je te laisse, je suis crevé. Je retourne me coucher. Tu devrais faire pareil, il n’est que cinq heures du matin.

Seulement cette situation m’intrigue.

— Il y a quelqu’un avec toi ?

Il a un sourire coquin.

— Euh… ouais. Mais ce n’est pas Alice.

Soudain, un long gémissement de plaisir résonne de la chambre d’Alan. On se fige tous les deux en se regardant d’un air étonné, puis il détourne le regard vers la porte. Ça le fait rire.

— Hum. Je pense avoir trouvé Alice. C’était chaud pendant la soirée entre eux deux. Quoique c’est peut-être Jules qui a entamé la deuxième partie de la nuit… en même temps, il aurait fait fort. Finit-il par chuchoter en haussant une épaule.

Je prends mon visage à deux mains en grognant, je vais péter un plomb dans cinq minutes. Maintenant, il pointe du doigt l’intérieur de sa chambre. 

— J’y retourne. On m’attend moi aussi. Murmure-t-il en faisant un petit clin d’œil et en refermant la porte devant moi.

Ça y est, je pète un plomb ! Je décide d’aller frapper à la porte de la chambre de Fred où Jules a atterri. Ou Alan…

Aaaaargh ! 

— Jules ouvre cette porte ! 

Aucune réponse. Quelques secondes après, Jules à moitié endormi, lui aussi, ouvre sa porte en bâillant.

— Kiki ? Qu’est-ce qui se passe, ça va pas mieux ?

— T’as couché avec Alice ? crachè-je en colère.

Un autre gémissement plus intense retentit. Évidemment, il regarde vers la chambre d’Alan en riant doucement.

— Bon sang ! Il met le paquet, le frangin.

Je suis outrée par sa remarque.

— Jules ! Je grogne en croisant les bras comme une forcenée.

Il me regarde enfin, surpris par ma question.

— Non ! je n’ai pas couché avec… 

Il se fige sans terminer sa phrase et détourne à nouveau son regard vers la porte en faisant de gros yeux étonnés. Comme s’il venait de comprendre une chose, il pouffe de rire.

— Rocco ne m’a rien dit et je comprends pourquoi.

Il agite son pouce vers la porte.

— Elle est là-dedans ton Alice. Et moi j’étais…

Je lève ma main devant moi pour le couper.

— C’est bon. Je suis au courant, j’ai vu Fred à

l’instant. 

Je le fixe méchamment tandis qu’il pince ses lèvres. Par agacement, je pince l’arête de mon nez en fermant les yeux un instant. Je souffle fort tout en réalisant que mes nerfs ne tiendront pas une année entière avec ces psychotiques du sexe.

— Je sais, c’est un peu le bordel, hein ? dit-il en grimaçant.

Un autre gémissement éclate dans le couloir, mais cette fois c’est la voix d’Alan qui nous surprend. J’en reste bouche bée, le regard figé vers la porte. Jules s’esclaffe en secouant la tête.

— Il est à cran mon Rocco. Tout compte fait, j’aurais dû accepter les avances d’Alice.

Son commentaire absurde me fait reprendre mes esprits et je le frappe de toutes mes forces d’un coup de poing sur l’épaule tout en mordant ma lèvre inférieure.

— Aïe ! Dit-il tout penaud en se frottant l’épaule.

Et soudain, une pression dans la poitrine me fait mal, je me sens comme étouffée, abattue. Alors je ne sais pourquoi des larmes commencent à brouiller le visage de Jules. Il devient blême et ne sourit plus du tout.

— Kiki… sa voix n’est qu’un souffle inquiet.

J’éclate en sanglots en prenant mon visage dans mes mains. Je suis fatiguée de tout ce bordel, c’est beaucoup trop compliqué de vivre avec les triplés. Et Alex me manque tellement.

— Viens là.

Il me prend dans ses bras et me serre fort.

— Je t’en prie, arrête de pleurer. Ça me fait mal de te voir comme ça.

— Je suis un peu à cran en ce moment. Tout est arrivé si vite.

— Je sais. Tu devrais dormir et arrêter de te soucier de tout ça. Allez, je te ramène dans ton lit.

Il me porte dans ses bras comme une enfant et se dirige vers ma chambre pour me déposer doucement sur mon lit et me border. 

— Bouge pas ma Kiki, j’arrive tout de suite.

Il disparaît rapidement en fermant la porte derrière lui. Un long silence se fait dans la chambre où je fixe le plafond. Je commence à m’endormir.

C’était si simple lorsque les parents étaient là. Je n’avais pas à subir leurs manigances puisqu’ils ne pouvaient se permettre de faire ce genre de truc chez les parents. Ici, ils s’autorisent une conduite complètement débridée et ils ont tendance à oublier que je vis avec eux. 

Je suis prise d’un petit sursaut. La porte vient de s’ouvrir et j’aperçois les triplés en boxer et en tee-shirt entrer dans la chambre. Ils ne disent rien et viennent s’allonger à côté de moi dans le lit sous la couette. Je me retrouve écrasée entre Fred et Jules. Ils fixent tous les trois le plafond.

OK ! 

Nous avions pour habitude de dormir ensemble lorsqu’un de nous quatre n’allait pas bien ou avait fait un cauchemar. Mais cela fait un petit bout de temps que nous ne nous sommes pas tous retrouvés dans le même lit. 

— On est désolé Kiki. Depuis qu’on a emménagé dans cette maison, on ne pense qu’à nous alors qu’on doit veiller sur toi. Murmure Fred, toujours les yeux rivés au plafond.

— En plus, on sait que t’es toute fragile et sensible. (je lève les yeux au ciel) On est des gros cons. Murmure Jules, qui fixe le plafond, lui aussi.

Je n’entends pas Alan qui est au bord du lit. Et quelques secondes plus tard, je sens le corps de Jules bouger. Il vient de lui donner un coup de coude pour qu’il présente ses excuses à son tour. 

— Hum…

Il s’est endormi en si peu de temps ! Et je pense à Alice qui était avec lui il y a cinq minutes.

— Qu’est ce que t’as fait de ma meilleure amie. Dis-je d’une voix cinglante.

Il se racle la gorge avant un long silence.

— Kiki, il faut que tu saches que je n’y suis pour rien. C’est elle qui est entrée dans mon lit alors que je dormais. Je te donne ma parole.

— T’aurais pu lui dire de partir Alan, c’est d’Alice qu’on parle. On a grandi ensemble !

— Euh… en fait, je dormais tout nu sur le dos et... elle était nue aussi et… elle s’est assise sur moi. Enfin sur ma… bref, vous voyez la suite quoi ! J’ai rien compris, impossible de me retenir en voyant ce corps magnifique sur moi. Je suis désolé Kiki.

— On a tout entendu du couloir mon cochon. Lui chuchote Jules.

Alan rigole doucement.

— Je l’ai achevée. J’ai tout donné avec elle, du coup elle s’est écroulée tout de suite… Bon sang, c’est une sacrée tigresse au pieu, cette Alice ! Je m’en doutais un peu.

Il a dû oublier, quelques secondes, qu’il se trouve dans ma chambre. Ça me rend folle de l’entendre parler de ses ébats avec ma meilleure amie. De savoir que c’est elle qui est allée le rejoindre. J’en ai tellement marre que j’éclate d’un rire hystérique sans pouvoir m’arrêter. Ce n’est pas un rire de joie, non. C’est un rire nerveux. Et en repensant à toute cette soirée délirante, mon rire se transforme en sanglots. On dirait une folle.

— Merde, Alan. T’es chiant. Gronde Fred en me prenant dans ses bras.

— T’es qu’un trou duc, Alan. Râle Jules.

— Quoi ? Elle est majeure Kiki et on a eu une attirance l’un envers l’autre, c’est tout. 

— Et si on se racontait des blagues comme avant. Lance Fred pour essayer de changer de sujet.

Oh non ! Ils vont me sortir leur blague carambar à deux balles. Ceci dit, je penserai à autre chose au moins.

— D’accord les frangins. Racontez-moi des blagues que je puisse oublier cette soirée mortelle.

— Je commence… pendant l’étude du soir, toto se mouille le front tout en apprenant ses leçons, du coup le surveillant lui demande pourquoi il fait ça et toto lui dit : c’est pour mieux apprendre mes leçons m’sieur, hier soir j’ai entendu maman dire à papa que lorsqu’on mouillait la tête ça rentrait mieux. Lance Jules, tout content.

Un long silence. 

— Elle est nulle ta blague et tu l’as déjà racontée. Dis-je d’une voix à moitié endormie.

— C’est vrai. Elle fait moins d’effet qu’avant en fait.

J’ai l’impression qu’avec les trois frangins à mes côtés je me sens comme dans un cocon, je m’endors tout doucement.

— Ouais. Faut croire qu’on a vieilli. C’est moins drôle qu’avant. Réplique Fred.

Je baille à en décrocher ma mâchoire.

— Je vous aime les garçons… 

D’un coup, ma porte s’ouvre et Alice apparaît. Nous relevons tous les quatre la tête. Elle avance à pas de velours.

— Vous êtes tous là ? Pourquoi t’as disparu, Alan ?

Il se racle la gorge, un peu gêné. Mais visiblement pas Alice.

— Kiki ne se sentait pas bien.

— Ça va pas coco ? Qu’est-ce qui se passe ? 

— Si ça va mieux. En fait, je me suis inquiétée pour toi lorsque je me suis réveillée en sursaut. Tu t’es plantée de chambre en revenant des toilettes ?

Elle a un rire nerveux.

— Kiki… soit sympa. Murmure Alan en la regardant tendrement.

Il tend le bras pour attraper la main d’Alice et la faire avancer jusqu’à lui. Puis elle s’allonge à côté, le corps à moitié avachi sur celui d’Alan. Il la prend dans ses bras. On pourrait croire qu’ils sont en couple. C’est tellement étrange que les frangins les dévisagent ouvertement. Moi aussi, d’ailleurs. Ils ont un sourire complice maintenant. 

Merde alors !

— Il est passé où Rocco ? lui murmure Jules près de l’oreille.

— Lâche-moi ! Je lui fais juste une place pour qu’elle reste avec nous.

Fred pouffe de rire.

— D’ailleurs, je vais devoir vous quitter cinq minutes pour faire partir la nana qui est dans mon lit. Je l’avais complètement zappé. Réplique Fred en ricanant.

Non ! Je me sens tellement bien avec eux, je n’ai pas envie qu’ils partent.

— Reste. Je veux m’endormir dans tes bras Fred. Je me sens réconfortée avec vous dans mon lit.

Il me serre plus fort.

— D’accord ma Kiki. De toute façon, elle dormait quand je suis parti. Et elle est pas terrible. 

— Tout à fait d’accord avec toi ! Lance Jules.

Ça y est, j’éclate en sanglots. J’ai les nerfs à vif, je ne contrôle plus rien.

— Merde ! Les frangins vous faites chier là ! Vous me faites la morale alors que vous êtes pire que moi.

— Vous devriez la laisser fréquenter Romain sans qu’elle ait à se cacher pour le voir en tête à tête. En plus, elle s’entend à merveille avec lui. Ils ont passé de bons moments ensemble. Dit-elle sans mesurer les mots qu’elle vient de prononcer.

— Des bons moments ? Quels genres ? C’est quoi ce délire Kiki ? Réplique Fred légèrement en colère.

Voilà que je sanglote à nouveau en pensant à ce jour où Alex m’a encore embrassée. Il pousse un long soupir parce qu’il ne sait plus comment gérer mes pleurs. Il se sent mal.

— OK. J’ai une idée Kiki. On te laisse voir ce… Romain, à une condition. Tu nous le présentes et lorsque tu dois le voir, vous restez ici ou à la plage juste devant la maison avec un de nous trois pour vous surveiller.

Génial ! Je ne pouvais pas rêver mieux.

— La vache ! Ce que vous êtes pénibles, les mecs. Laissez-lui de l’espace. Lance Alice.

— Moi, j’ai une meilleure idée. On se repose jusqu’à ce qu’on se réveille et on en reparle au petit dèj. Murmure Alan prêt à s’endormir.

Un silence.

— D’accord. J’ai envie de dormir moi aussi. Dis-je d’une voix fatiguée.

J’entends tout le monde se détendre en soupirant doucement. Ils sont tous soulagés d’un coup. Et je m’endors rapidement avec mes nounours… 


 

 

 

 

 

18.

Ce lundi matin, les cours me paraissent être d’un ennui mortel. Depuis une demi-heure je regarde du coin de l’œil Romain qui est assis à côté de moi. Il aime beaucoup ma compagnie. Il m’apprécie énormément apparemment. 

Je repense à la discussion avec les frangins, Alice et moi le week-end dernier. Nous avons passé notre samedi après-midi à flâner devant la télé tout en discutant de mon obsession pour Alex qui n’en est pas digne. D’ailleurs, mon dimanche n’était pas mieux. Je suis restée cloîtrer dans le canapé toute la journée à me morfondre. 

Ils veulent que je l’oublie en m’approchant de Romain, avec qui je m’entends bien, comme l’a précisé Alice. Elle les a convaincus de me laisser le voir. Surtout Alan qui ne l’a pas quittée des yeux durant l’après-midi. Ils ont fini par accepter, à une seule condition. 

Que l’on soit surveillés ! 

Je sais qu’ils ont une peur bleue de me voir une fois de plus sombrer pour un mec. Seulement, je trouve cette situation étrange. Je ne voudrais pas me servir de Romain, il est beaucoup trop gentil et cool pour mériter ça. Mais au fond, j’aime sa compagnie, on rigole bien ensemble. On a cette complicité que je ne retrouve pas avec Alex. Je réalise que nous ne faisions que nous embrasser ou faire l’amour lorsque l’on se retrouvait dans la même pièce. Nous n’avons jamais eu de moments de rigolades ensemble comme Romain et moi.

 Je devrais peut-être essayer. Je dois absolument évacuer Alex de ma tête, c’est une obligation. Le cours est terminé, je vais lui en parler. 

Nous sortons tranquillement de la salle. Alice n’étant pas venue à la fac aujourd’hui, je reste à ses côtés et le regarde tout en marchant. Il me surprend lorsqu’il s’arrête d’un coup en plein milieu du couloir pour me pousser sur le côté. Il me fixe de son regard ténébreux.

— Qu’est-ce qu’il y a, Coralie ? Depuis tout à l’heure tu me regardes, mais tu ne dis rien. Je commence à te connaître, tu sais. Et je sais que quelque chose te tracasse. Dit-il de sa voix douce, un sourire aux lèvres.

Merde ! 

Il l’a remarqué. Panique à l’horizon, je n’ai plus le choix, je dois me lancer. Je lui fais un petit sourire nerveux.

— Romain… que dirais-tu si je t’invitais à manger à la maison ? Enfin, pas un truc extraordinaire… juste une bonne pizza avec les frangins et moi devant un bon film… pour faire connaissance.

Je me sens toute niaise en lui proposant cette invitation. Je n’ai pas l’habitude. En fait, je n’ai jamais fait ça et l’idée d’être avec un garçon en présence des frangins me paraît irréelle.

Un silence où il me scrute. Il attend sûrement la chute de la blague. Il a l’air éberlué.

— Tes frères ? Faire connaissance ?

Il n’a pas du tout l’air convaincu.

— Ouais. Je leur ai parlé de toi, enfin de nous… de notre… complicité. Et ils veulent te rencontrer.

Il sourit en caressant ma joue de son pouce. 

— Alors t’as changé d’avis pour nous deux. T’es d’accord pour qu’on sorte ensemble ?

Il a l’air heureux. C’est si facile de parler avec lui contrairement à Alex. Mon fantasme répondait à mes interrogations sur notre avenir par un baiser explosif pour me laisser tomber quelques minutes après.

Bon sang !

Il faut que j’arrête de penser et de le comparer à lui. Je hausse les épaules et sans comprendre pourquoi je hoche lentement la tête en fixant son regard gris empli d’adoration.

— On s’entend bien et on ne sera pas obligés de nous cacher. Par contre, je veux prendre mon temps avec toi. Je ne veux pas aller trop vite et…

Je grimace.

— On sera surveillé de très très près si tu vois ce que je veux dire.

Il éclate de rire.

— Du genre, rester chez toi ou quelque part avec un de tes gardes du corps derrière nous.

— Hum… je suis désolée, mais je n’ai pas tellement le choix. Je vis avec eux et je n’ai qu’eux comme famille. (je pince mes lèvres) Je subis.

Il prend mon menton entre son pouce et son index et dépose un tendre baiser sur mes lèvres. Alors ça y est, ma vie prend un autre tournant. Ce n’est pas celui que j’espérais, mais Romain est quelqu’un de bien. Il a mon âge et ne profite pas de mes sentiments. Pour cette raison, il marque plusieurs points dans mon cœur.

— Et elle est prévue quand, cette soirée avec tes frangins ?

— Disons, ce soir !

Il hausse les sourcils. OK. J’admets que ça va très vite.

— Je sais, c’est rapide, mais ils ont chacun des horaires de dingue et il n’y a que ce soir où ils seront à la maison tous les trois. Sinon il va falloir attendre une semaine.

Il a un grand sourire.

— Alors, va pour ce soir. Je n’ai pas envie d’attendre une semaine pour être avec toi… je viens à quelle heure ?

— Dix-neuf heures trente ?

Pour toute réponse, il m’embrasse tendrement en caressant ma joue puis il pose son bras sur mes épaules pour me faire avancer tout en discutant. Il veut connaitre un peu plus mes frères avant de les rencontrer et je profite de ce moment pour envoyer la confirmation du repas à Fred par texto.

Je me rends compte que la vie de couple peut être agréable finalement. Alex n’était pas le bon. Il a certes gravé sa chair dans mon cœur, mais il l’a aussi rendu en miette. Ce passage de ma vie était une leçon. Ne pas se laisser emporter par les mots doux. 

Les frangins ont raison… ce ne sont que des mots que les mauvais garçons utilisent pour amadouer des filles sensibles et fragiles comme moi.

Qu’est-ce que je les aime, ceux-là !

*

Deux heures et demie plus tard, je me sens hyper nerveuse en voyant les frangins assis dans le salon, prêts à débiter leur questionnaire devant Romain. 

— Soyez sympa avec lui s’il vous plaît. Il est super sympa comme garçon. Et il n’a que vingt et un ans. Pas vingt-cinq. OK ?

— T’inquiètes Kiki, on n’est pas des sauvages. On veut juste le connaitre un peu. Me dit Fred avec un petit sourire en coin.

Je me racle la gorge en haussant les sourcils. Je ne les crois pas du tout. Ils éclatent de rire au moment où l’on sonne à la porte.

Mon Dieu ! C’est l’heure fatidique.

Quelques secondes plus tard, j’ouvre la porte devant un Romain bien habillé. Il porte un jean délavé et une chemise bleu clair à manches courtes. Je n’en demandais pas autant, mais il est vraiment beau habillé comme ça. 

— Salut joli cœur ! dit-il en tendant une rose rouge devant moi.

Wouah ! Ce que c’est mignon. Je prends la rose.

— Merci. Ça va, pas trop le trac ?

— Ça va. J’ai connu pire comme situation et je le fais pour toi. Murmure-t-il accompagné d’un clin d’œil.

Je le fais entrer dans le couloir et referme derrière lui. Lorsque je me retourne, je réalise que j’ai un petit ami que je n’ai pas à cacher. Un poids énorme se détache de mes épaules, je souris de béatitude. J’attrape sa main et avance avec lui jusqu’au salon au moment où les frangins se lèvent pour le saluer.

— Les garçons, je vous présente Romain. Romain, voici Jules, Fred et Alan.

Il avance d’un pas sûr pour leur serrer la main.

— Bonjour. Coralie m’a beaucoup parlé de vous. Content de faire votre connaissance.

— Salut, Romain. Kiki a dû t’expliquer la situation. Lance Alan en le saluant.

Ah ! J’avais oublié ce détail. Je fixe Romain en levant un doigt devant moi.

— Il n’y a que mes frères qui m’appellent par ce surnom. C’est clair !

Il rigole doucement.

— Pas de problème Kiki. 

Mes frères éclatent de rire et franchement c’est très bizarre.

— Assieds-toi, Romain. Tu veux boire quelque chose ?

Jules le met à l’aise tout de suite. Par contre, Fred reste distant, il a mal vécu mon bouleversement du week-end dernier. Il ne veut pas revivre la même situation. 

— Oui, un coca, ça ira.

Jules disparaît dans la cuisine tandis que Romain s’assied. Il a l’air à l’aise visiblement. Je prends place à côté de lui et les frangins s’installent face à nous, sur l’autre canapé. Fred le fixe en fronçant les sourcils et je sens qu’il va passer à l’interrogatoire.

— Alors c’est toi, le fameux Romain, qui vois ma Kiki en cachette ? Qu’est-ce que vous avez fait ensemble ? Tu l’as forcé à faire quelque chose ?

Sonnette d’alarme, mon esprit s’affole.

— Fred ! On est…

— Non, Coralie. Ce n’est rien.

Il me regarde un instant en souriant et reprend :

— Il ne s’est rien passé entre nous à part de bonnes rigolades à la mer. Pour être franc avec vous, elle m’a précisé qu’elle n’avait jamais eu de petit ami et qu’elle voulait prendre son temps. Ça ne me pose aucun problème, je lui laisserai le temps qu’il faudra… Coralie me plaît énormément.

Alan s’étouffe avec des cacahuètes qu’il grignote depuis tout à l’heure. Je me rends compte que Romain n’est pas au courant du passage d’Alex dans ma vie. Je fais de gros yeux aux garçons pour qu’ils ne remuent pas le couteau dans la plaie, je n’en ai pas besoin ce soir. Je crois qu’ils ont compris le message.

— OK. T’as l’air d’être quelqu’un de bien, mais sois certain que si Kiki nous revient dans un sale état par ta faute, tu risques de ne plus pouvoir marcher. On est assez clair pour toi ?

Je sens son corps se raidir légèrement. Ils y vont un peu fort tout de même. Jules revient de la cuisine avec son coca puis s’assied à côté des garçons.

Un silence où ils l’observent tous les trois. 

— C’est clair pour moi… 

Il frotte brièvement sa nuque.

— Désolé de vous dire ça, mais c’est assez flippant d’avoir trois têtes identiques qui me fixent d’un coup. 

Ils sourient tous les trois. Moi, je ne fais plus attention depuis des années, mais en prenant du recul, il a raison.

— Bon, parle-nous un peu de toi et après on t’explique comment, nous, on voit les choses pour que vous puissiez vous voir sans vous cacher. Réplique Jules en finissant sa phrase par un sourire sans joie.

Tout le monde se détend et Romain commence à parler de sa vie avec aisance, ce qui me rassure.

Une heure plus tard après quelques échanges, les frangins nous expliquent que nous pourrons nous voir ici et à la plage face à la maison seulement si un des triplés est présent. Puis Alan a fini par nous dire que si d’ici quelques jours tout se passait à merveille entre nous, ils nous laisseraient de l’espace pour ne plus nous surveiller. 

Oui, bon, ça, j’y crois un peu moins, car Fred lui a fait de gros yeux ainsi que Jules, qui lui a répondu que ce n’était pas certain. 

Finalement, la soirée c’est bien passé avec quand même, quelques tensions palpables au début du repas. Ainsi que le petit moment où Romain m’a prise dans ses bras pour m’embrasser. Il a eu droit à une petite remontrance de la part de Fred. Il lui a précisé qu’il fallait éviter de faire ça ce soir et qu’ils faisaient déjà un énorme effort. J’ai levé les yeux au ciel.

Aaah ! Ces papas flics !

 Mais je suis persuadée que les frangins apprécient Romain. J’en suis même convaincue, il est tellement sympa. La seule chose qui m’inquiète à présent, c'est de croiser Alex par hasard et de sombrer à nouveau. Ça me terrifie parce qu’il a su planter ses griffes dans ma chair et qu’il va me falloir un bon moment pour les retirer. Mais Romain sera toujours à mes côtés et grâce à lui, je sais que je vais réussir à l’oublier. Maintenant, mon plus grand désir est de vivre une belle histoire d’amour avec mon Romain.


 

 

 

 

 

19.

Alex

La douleur est encore là. Presque dix jours sont passés et j’ai encore le cœur entouré et serré de fils barbelés. Ça fait affreusement mal. Rebecca me bassine tous les jours avec ses annonces de maison à vendre. Pourquoi est-ce qu’il a fallu que je dise oui lorsqu’elle m’a demandé d’acheter une maison ensemble. En fait, elle me tient par le bébé. Chaque conversation qui part en dispute, elle se met à pleurer comme une madeleine en accusant la grossesse. Alors moi, comme un con, je culpabilise et j’accepte tous ses caprices qui me rendent taré de jour en jour. Je ne la supporte plus cette nana et je me demande si c’est une bonne idée de rester ensemble juste pour le bébé. Je suis persuadé que non.

Depuis trois jours j’ai un gros problème. Je ne peux pas m’empêcher de venir jusqu’à la plage et faire tous les bars de la digue pour espérer la croiser. Je sais qu’elle aime la plage. Je fais même mon footing tous les soirs au bord de l’eau pour espérer la voir et la serrer dans mes bras, mais elle n’y est pas. J’ai l’impression qu’elle a disparu de cette ville. Je ne la vois nulle part. Ou alors elle me surprend avant que je ne puisse m’en rendre compte et elle se sauve en courant.

Bordel ! 

Comment est-ce que j’ai pu en arriver là ? Me cacher dans un endroit minable juste pour espérer la regarder de loin quelques minutes. Je m’en veux terriblement de lui avoir fait mal une fois de plus pendant la soirée, mais je la désirais comme un furieux à l’instant où nos regards se sont croisés. Je n’ai même pas osé la regarder lorsque nous sommes retournés chacun de notre côté. Je me sentais nul. Ce moment me déchirait de l’intérieur et je cachais ma frustration du mieux que je le pouvais. 

Quel connard je suis !

— Un autre.

Cette bouille trapue derrière son comptoir me dévisage un instant puis se met à la tâche après avoir vu mon haussement de sourcils. L’impatience me gagne ces derniers jours. Il doit se demander pourquoi un flic débraillé et ivre se cache dans un endroit pareil. Il pose le verre devant moi en me fixant d’un air hébété. 

— Croyez-moi, ce n’est pas parce que vous êtes flic que je vais vous laisser continuer de boire. Ce sera le dernier verre dans mon bar, monsieur.

Je ricane. Ironique ! Pas grave, des bars ce n’est pas ce qui manque dans la rue.

— C’est ça. Dis-je en le fixant.

Il détourne la tête vers la sortie.

— Ah non, messieurs ! je viens de dire à votre collègue que je ne servais plus. Il vient de finir une bouteille de whisky à lui tout seul et si vous êtes dans le même état que lui je vous demanderais de sortir.

Collègue ?

Je regarde, moi aussi, vers la sortie. Là, je rigole. Il ne manquait plus que ça. Comment m’ont-ils retrouvé d’ailleurs ?

— Non, tout va bien. On est en service.

 Deux des triplés m’observent un instant en se demandant ce qu’ils vont bien pouvoir faire de moi. Puis ils avancent dans ma direction alors que je baisse les yeux vers mon verre. Je n’ai pas envie de parler. 

— Alex. Tu comptes faire un bar différent chaque soir ? Regarde ta dégaine. Demain, on te retrouvera à côté. 

— Qu’est ce que ça peut te foutre. Laissez-moi tranquille.

Il pose une main sur mon épaule, mais l’alcool et la colère me rendent nerveux, je m’emporte. Je me lève du tabouret en titubant et le pousse violemment.

— Dégage. J’ai dit que je voulais être tranquille.

Alan ou Fred… ou Jules, je ne sais pas et c’est agaçant, m’attrape fermement par le col de ma chemise.

— Écoute-moi bien. OK, t’as bien merdé ! OK, je sais que t’es mal, mais putain ! ressaisis-toi. On est ami, bordel ! On est là pour toi.

— Vous êtes là pour moi ? Ah ouais et vous allez faire quoi ? M’interdire de la revoir ? J’arrive pas à l’oublier, mec.

Putain !

De colère, mon pied frappe comme un malade dans le tabouret. Un boucan phénoménal éclate dans le bar dès qu’il atterrit au sol et tout le monde s’affole.

— Vous le sortez d’ici où j’appelle les flics. Crie le barman en pointant du doigt la porte de sortie.

On le regarde tous les trois, perplexe. Je pouffe de rire à sa bonne blague.

Hein ! 

Je ne me reconnais pas. L’alcool fait de sacrés dégâts sur un homme. 

— Enfin des collègues à vous, quoi ! Sortez maintenant s’il vous plaît. Je ne veux pas de casse.

— On s’en va. Ne vous en faites pas monsieur, il n’y aura pas de casse. Lance l’un des triplés tout en me tirant par le bras vers la sortie.

Une fois dehors, de rage, je retire violemment mon bras de son étreinte et lance en même temps mon poing dans sa tronche. Le problème c’est qu’avec l’alcool ingurgité durant tout l’après-midi dans ce bar, je n’ai plus de force. Il a eu largement le temps de voir l’élan de mon bras arrivé vers lui au ralenti pour pouvoir reculer et l’esquiver. 

Merde, j’ai foiré sur ce coup-là !

Le connaissant comme mon frère et en voyant sa tête devenue rouge de colère, je constate qu’il vient de perdre patience devant mon comportement d’abruti. Je sais exactement ce qui m’attend. En moins d’une seconde, il m’en met une. Je le savais. Étant complètement ivre, je n’ai plus aucune retenue dans les jambes alors je tombe comme un tonneau sur le bord du trottoir. Je suis KO…

*

J’ouvre les yeux en apercevant un plafond gris et sombre, j’ai mal partout et je suis obligé de me tenir la tête des deux mains tellement la pièce tourne autour de moi. Je cille plusieurs fois pour essayer de retrouver mes esprits puis je me redresse. J’ai un moment de confusion totale qui s’installe dans mon esprit. Je suis en plein cauchemar.  

Qu’est-ce que je fous dans cette cage ? 

Je me relève lentement et difficilement puis j'avance en titubant jusqu’aux barreaux de cette cage pour les agripper fermement et m’aider à tenir debout. Je reste figé un instant, je ne comprends toujours pas comment j’ai bien pu atterrir dans cet endroit. 

Je suis en prison ! 

C’est bizarre, d’habitude je suis de l’autre côté de ces barreaux. Ils doivent bien se marrer à l’autre bout du couloir. C’est une blague complètement con. Ils vont m’entendre ceux-là.

— Oh, les gars ? Vous êtes sérieux, là ? C’est quoi ce délire ? Sortez-moi de là.

J’attends. Rien. Je me sens impuissant là-dedans, ça m’énerve.

— Oh ! Je crie à en perdre la voix.

J’ai l’impression que ma tête va exploser. Quelques secondes plus tard, j’aperçois au bout du couloir un des triplés. Il arrive vers moi d’un pas nonchalant accompagné d’un petit sourire moqueur. Il se fout de ma gueule, ce con. Et en plus, il prend tout son temps. 

— C’est bon, t’es calmé ?

Il est fier de lui alors que je fulmine de l’autre côté de ces barreaux.

— C’est une blague ? Vous avez osé faire une chose pareille !

Il hausse les épaules comme pour me dire : bah, ouais !

Bordel !

— T’étais en état d’ivresse sur la voie publique et t’as agressé un policier… en l’occurrence, moi. T’as de la chance que je n’ai pas frappé fort. Ce n’est même pas moi qui t’ai mis K.O. C’est ce que t’as dans le sang.

Je soupire profondément en claquant ma tête contre les barreaux. 

— Excuse-moi. Ma vie est devenue une vraie merde depuis quelques jours et je n’ai pas le choix, je dois subir.

Il secoue la tête accompagnée d’un pincement de lèvre.

— Quitte-la ! Je sais que c’est lâche, mais si tu ne l’aimes plus, tu la quitteras un jour ou l’autre de toute façon. Mais dis-toi que Kiki commence à refaire surface. On la laisse fréquenter Romain sous surveillance depuis quelques jours pour qu’elle t’oublie. On n’a pas le choix sur ce coup-là, elle était tout retournée depuis la soirée. Et en les voyant ensemble à la maison, je trouve qu’ils vont bien ensemble. Il est bien comme gars. Il la fait sourire contrairement à toi.

Il me fait un sourire sans joie.

Ce petit con qui avait la main dans sa culotte ! 

Je suis tellement en rage qu’elle soit heureuse avec ce mec que sans m’en rendre compte mon poing frappe le mur de béton. Merde, j’ai dû vraiment frapper fort. Une douleur surgit dans mes doigts après avoir entendu un craquement d’os à en donner la chair de poule. Ça fait atrocement mal.  

Mais la seule chose à laquelle je pense c’est qu’elle est censée être avec moi, dans mes bras en ce moment même, et pas avec ce crétin de Romain.

— Putain ! Ça fait mal.

Fred — heureusement qu’ils portent un badge — fixe un instant ma main tout écorchée. Ça y est, il comprend que je deviens fou. Sans perdre de temps, il ouvre la grille, relève mon bras en posant la paume de sa main sous mon coude et scrute ma main tout en levant les sourcils. Il est sidéré.

— Bon sang, tu t’es brisé la main !

Il me regarde, interdit.

— Je t’ai jamais vu dans un tel état Alex ! Allez, je t’emmène à l’hosto maintenant. Pfff… Tu vas pourrir ma journée jusqu’au bout toi, ma parole !

— Sois content, parce que moi, c’est ma vie que je viens de pourrir.

Ça le fait rire manifestement.

*

Deux heures plus tard, je suis avachi sur un lit d’hôpital en évitant du mieux que je peux, le regard assassin de Fred. Il est furax, debout face à moi, adossé au mur en soufflant toutes les dix minutes pour me faire comprendre qu’il ne va pas tarder à me laisser en plan. Je pense qu’il aurait préféré terminer sa soirée tranquillement dans son salon, devant la télé, en compagnie de ses frangins et de ma douce Kiki qui me manque terriblement. À l’évidence, là tout de suite, il veut me tuer. Décidément ces derniers temps les triplés sont vachement en rogne contre moi. 

Je préfère ignorer son agacement et fixer le médecin à côté de moi. Il regarde attentivement la radio de ma main. 

— Vous avez fait fort, M. Sullis ! C’est fracturé à deux endroits…

Il me montre la radio avec la pointe de son stylo.

— … Là et là.

Il me contemple de la tête aux pieds par-dessus ses lunettes.

— Vous avez reçu une émeute sur vous ? Ils vous ont salement amoché ! Vous faites peur à voir.

Fred pouffe de rire et là c’est moi qui ai envie de le tuer.

— Si seulement c’était le cas ! Lance Fred au médecin.

Il a l’air sceptique, mais il ne cherche pas à comprendre. Faut dire qu’avec les cas désespérés qu’on leur ramène pendant les patrouilles de nuit, il doit en voir de toutes les couleurs. Mon état d’ébriété ne doit pas le choquer le moins du monde.

— Hum… Quoi qu’il en soit, nous devons plâtrer votre main pour un mois, voire deux mois. 

C’est la merde.

— Une chance pour toi. Tu resteras au poste bien sagement à faire des dépôts de plainte toute la journée. Ça te remettra les idées en place, mon pote. Ricane Fred.

Son air salace me ronge les nerfs. Il prend un malin plaisir à me narguer.

— Ta gueule... Je chuchote pendant que le médecin a le dos tourné.

Il éclate de rire ce trou duc.

Une demi-heure plus tard nous voilà dans la voiture pour me raccompagner chez moi. Les triplés ont accepté de ramener la mienne et la garer devant l'appart en laissant les clés dans la boîte aux lettres. 

L’air pensif, je contemple le plâtre qui recouvre complètement ma main jusqu’à mon poignet laissant le bout de mes doigts libre. Et ça gratte déjà.

— Si je quitte Rebecca, vous allez me laisser revoir Coralie ?

Il soupire longuement.

— Non Alex. N’y pense même pas. T’es plus vieux qu’elle et tu vas avoir un gosse qu’elle devra supporter les week-ends. Plus, ton ex hystérique qui va te faire les misères du monde parce que tu l’auras quittée. On veut ce qu’il y a de mieux pour elle. On t’apprécie vraiment, mais on ne te laissera jamais notre Kiki.

Curieusement, je m’attendais à cette réponse qui ne me plaît pas du tout.

— Pourquoi est-ce que vous ne la laissez pas mener sa vie ? Elle m’aime et je l’aime, bon sang !

— Je pense plutôt que t’étais son premier rapport avec un mec et comme elle est hyper sensible et qu’elle s’attache très vite aux gens, elle était persuadée qu’elle t’aimait alors qu’en fait, non.

— Foutaise Fred ! Tu peux aimer la première personne avec qui tu sors. Arrête de débiter des niaiseries pareilles.

Il me regarde du coin de l’œil.

— Elle sort avec Romain et elle t’a oublié Alex. Elle nous a dit que c’était une erreur d’avoir accepté aussi vite tes avances. Elle est passée à autre chose, alors tu devrais faire pareil de ton côté. Ça vaut mieux pour tout le monde.

Je grogne en levant mon poing encore intact pour frapper sur le tableau de bord de la voiture, mais j’hésite encore en pensant à mon autre main dans le plâtre qui est encore douloureuse.

— J’éviterais si j’étais toi. Parce que si tu frappes et que tu te casses la deuxième main, ça te laissera moisir chez toi avec ta femme enceinte et chiante pour couronner le tout.

Je baisse le poing et le mords comme un sauvage pour essayer de me calmer.

— Et merde ! Pourquoi est-ce que c’est si compliqué quand on est amoureux de la fille qu’on ne peut pas avoir ?

Il hausse les épaules.

— Euh… je n’en sais rien, ça ne m’est jamais arrivé ce genre de truc. Je n’ai pas encore trouvé la bonne personne apparemment.

Je le regarde, sidéré par sa réponse.

— Bah, déjà si vous arrêtez de vous échanger toutes les nanas que vous rencontrez en essayant de passer le dernier pour avoir les honneurs, je pense que t’en apprécierais au moins, une. Tu ne crois pas ? Essaie de les connaître un peu plus, au lieu de passer directement par la case cul sans même connaître son prénom. 

Il a l’air songeur. 

— T’as sûrement raison…

Il me fixe un instant tandis que nous sommes arrêtés à un feu rouge.

— … Kiki a déteint sur ton cerveau, mec ! Heureusement pour nous que tu ne la voit plus. C’est déjà usant de supporter ses remontrances, alors si toi tu t’y mets aussi, ça va pas le faire.

— C’est ça, fous-toi de ma gueule. Mais le jour où ça te tombera dessus, je voudrais qu’elle te fasse la misère du monde, tiens. Et je serai près de toi pour en rire, fais moi confiance !

Nous sommes arrivés devant chez moi.

— Allez, file t’occuper de ta femme…

Il grimace en faisant des gestes de la main devant lui.

— … Elle doit avoir besoin de toi pour une de ces envies débiles de femme enceinte qui arrive sans prévenir.

Ils sont exaspérants, ces trois-là ! Je pousse un long soupir de frustration tout en baissant les yeux vers ma main plâtrée.

— Ouais j’y vais. Merci d’avoir été là pour moi.

Il pose une main amicale sur mon épaule.

— Un ami c’est fait pour ça. Pas seulement pour aller boire des verres de temps en temps, tu sais. Il est présent pour soutenir l’autre quoiqu’il arrive. C’est clair qu’on a encore du mal à digérer ce que t’as fait à notre Kiki, mais on sait aussi que t’es un bon ami depuis toujours…

Il souffle fort.

— … T’es tombé amoureux de Kiki, mais t’as encore des sentiments pour ta fiancée. C’est ça, ton problème Alex. Alors continue ta vie tranquillement et on en parle plus.

Ils peuvent être très chiants parfois, mais je constate que ce sont d’excellents amis. Je relève la tête et affiche un sourire amical.

— Quand je vois Coralie, je deviens dingue. Elle me rend accro à elle, je suis prêt à faire n’importe quoi pour la serrer dans mes bras. Mais c’est vrai qu’avec Rebecca je ressens encore quelque chose. En fait, je crois surtout que cinq ans de vie commune, ça ne s’oublie pas en un jour…

Je soupire.

— … D’ici quelques mois quand tout sera rentré dans l’ordre, on en rigolera peut-être, Coralie et moi. Comme de bons amis.

Il pince ses lèvres accompagnant un petit hochement de tête sans ajouter un mot et je sors de la voiture. Son silence veut tout dire. La dernière fois que j’ai vu Coralie à leur soirée, ça a été terrible lorsqu’ils m’ont fait sortir de la maison pour me foutre une bonne raclée. 

Rebecca ne savait plus où se mettre. Elle a pris peur lorsqu’ils m’ont plaqué sur le capot de ma voiture en me donnant un gros coup de poing dans le nez et jeté à coup de pied à l'intérieur en me promettant que ce sera pire si j’approche encore Coralie une seule fois. 

Je sais qu’ils ne me laisseront plus jamais l’approcher et je dois vivre avec cette atroce réalité… 

Non, je dois la retrouver et finir ma vie à ses côtés. Je le lui ai promis et je le ferai. Nous deux, c’est trop fort, elle ne pourra jamais m’oublier, moi non plus je ne pourrai jamais. Je ne la laisserai pas m’échapper une deuxième fois.

 Peu importe ce que j’aurai à subir, je la veux et je l’aurai. Elle va m’appartenir pour de bon. 

À partir de maintenant, je prends les choses en main.

 

 

À suivre… 
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